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RÉPUBLIQUE HELVÉTIQUE 
U N E E T I N D I V I S I B L E . 
FEUILLE POPULAIRE* 
Du 24 Novembre 1798. 
Invitation aux Pajleurs &-aux Régens. 
L  E Gouvernement VOUS gratifie de cette 
Feuille populaire qui vous fera envoyée ré­
gulièrement à l'avenir,efpérant que vous en 
tirerez le meilleur parti poffible. Il en faic 
auffi préfent au Peuple, mais ne pouvant 
l'accorder à tous les citoyens individuelle _ 
nient , il la fait tenir à la majeure partie 
defes employés, afin que par leur canal éB* 
«ùrfftitoyen puiffe en profiter. 
& 
P f o u s êtes invités d'une manière très­
forte à coopérer à ce louable deffein du 
Gouvernement, ainfi que les Préfets & les 
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Agens chargés de maintenir^ l'ordre focial , 
tandis que vous le préparerez par vos le­
çons & inftru&ions. Le Gouvernement ne 
demande pas feulement des citoyens dociles, 
mais encore des citoyens éclairés. Remplif­
fez donc le but de votre vocation & iufti­
fiez la confiance que l'Etat a mife en vous. 
Cette Feuille Populaire vous donnera l'oc­
•cafion de faire naître chez le Peuple des fert­
timens généreux, de détruire chez lui grand 
nombre d'erreurs dominantes ; faites-en donc 
Ja ledure à vos concitoyens en leur en don­
nant l'explication. 
Citoyens Pafteurs ! prenez à cœur cette 
.invitation : grand nombre d'entre vous ont 
travaillé jufqu'à ce moment au maintien du 
nouvel ordre de chofes ; dans plufieurs con­
trées ils ont préfervé le peuple d'erreurs 
dangereufes; il eft'à défirer que ceux-là cou­
tinuent à fuivre la même voye. Quelques­
uns au contraire ont des préjugés contre 
j'ordre de chofes établi, ceux-ci doiventap­
prendre à connoître qu'il feroit très-dange­
reux de conferver cette avertion & encore 
plus de la communiquer à d'autres. 
Suppofé même que vous ayez perdu par 
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ce nouvel ordre de chofes, faut-il ne con­
f é r e  r que le tems préfent*? La Providence 
ne nous a-t-elle pas préfervés de maux in­
calculables qui auroient pu fondre fur nous 
Ne dirigera-t-elle pas tout pour le mieux. M 
nous cherchons à mériter fa protedbon ? ­
Si vous aimez votre Patrie comme vous le 
devez, fi vous cherchez à augmenter 1 at­
tachement que le peuple doit avoir pour 
d i e  , alors l'union de vos fentimens rétablira 
Ja concorde , adoucira vos peines, vous don­
nera des confolations, vous fera connoître & 
vous affurera tous les avantages de notre 
révolution. 
Les affaires du Gouvernement vont bien 
mieux lorfque de bonnes opinions dominent 
généralement, c'eft alors qu'il peut fo.gner 
d'une manière plus efficace les progrès de 
]a religion, des bonnes mœurs & de l'ordre 
focial; ce font là fes principales vues: ah ­
,fi nous aVorîs le bonheur de conferver cette 
paix cette ineftimable paix, comme nous 
l'efpé'rons, vous en verrez bientôt des preu­
ves, ce fera à vous à concourir aux fucces de 
fes bonnes intentions, mais fi nous ne devions 
pas conferver la paix extérieure , vous conco 
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vez aifément combien eft importante Ja tran­
quillité intérieure , & fi nous voulons rega­
gner bientôt la première , c'eft alors que 
3'union/la plus étroite doit régner entre tous 
ïes citoyens
 a c'eft alors que tous doivent 
s'erqpreffer d'aller au-devant du danger. Nous 
devons tous chercher à abréger autant que 
poffible les maux que la révolution ou une 
guerre pourraient entraîner à leur fuite, ce 
qui ne s'effecïue que par l'union & l'amour 
de l'ordre intérieur. 
Citoyens Régens ! vous voyez par le préfent 
que vous fait le Gouvernement combien il 
vous eftime, combien il fait de cas de votre 
étatil'homme ignorant peut feul ne pas l'eftimer 
à fa valeur ; il eft de la plus grande importance 
que dans notre pays les écoles fleurifTent & 
s'améliorent, & nous pourrons nous réjouir 
ïorfque la révolution aura banni l'ignorance 
qui règne parmi le Peuple. Vous pouvez 
efpérer & nous efpérons que cela arrivera ,. 
on s'occupe de vous plus qu'on ne s'en eft 
jamais occupé : regardez cette Feuille Po­
pulaire comme un gage de cette attente. , 
Lorfque vous en- ferez la lecture à vos dit. 
«pies & à vos concitoyens, vousfentirez de 
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quel prix eft la fcience ; vous fendrez qu'il 
eft néceffaire, d'un côté, d'apprendre aux en-
fans quelque chofe de plus qu'on ne leur 
apprenait; de l'autre, d'apprendre encore plus 
Vous mêmes & d'acquérir de nouvelles lu­
mières & des connaifTances utiles: vous vous 
attirerez par ce moyen l'affection de vos 
concitoyens. Beaucoup d'entre vous font 
encore jeunes, pleins de courage & de bon­
nés difpofitions; la lecture de la Feuille Po­
pulaire doit vous animer à faire fervir vos 
talens au bien de la Patrie & à vous ren­
dre toujours plus capables de remplir votre 
honorable vocation : on n'a jamais tout ap­
pris, & il n'y a que ceux qui font remplis 
d'une vaine préfomption qui puiffent fe le 
perfuader. 
Les Eccléfiaftiques & les Régens travail­
lent au même but ; ils doivent donc fe ten­
dre amiablement la main , fe foutenir réci­
proquement & travailler de toutes leurs for. 
ces à ce que leurs concitoyens deviennent 
bons & honnêtes; c'eft pourquoi on vous 
fait les propofitions fuivantes. 
i.Les citoyens PaReurs font invités a lire & à 
expliquer, à une heure fixée, le Dimanche après 
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midi, dans l'école la plus proche, la Feuille Po­
pulaire a ceux de leurs paroiffiens qui s'y trou­
veront; après la lecture de cette feuille, ils la 
prêteront à ceux de leurs voifins qui défi­
reroient la lire chez eux, fous condition 
qu'ils en auront tout le foin qu'elle mérite 
& la rapporteront au plus tard if jours après 
chez le Pafteur qui devra la conferver dans 
fa cure. 
a. On enverra la même feuille aux Régens f 
dans les endroits où il n'y a point de Minif­
tres , ou dans ceux où le Pafteur ne pour­
rait pas la lire & l'expliquer , afin qu'ils 
puiffent la lire , l'expliquer & la confer­
ver. 
3 Dans les Communes très- difperfées , 
où il n'y a pas d'écoles & où les Agens 
ne demeurent pas dans des endroits com­
modes & ne lifent pas au peuple la Feuille 
Populaire, le citoyen Pafteur peut propofer 
au Sous-Préfet du Diftrid un ou plufieurs 
hommes honnêtes & fâchant lire , auxquels 
on en remettra un exemplaire , afin qu'ils 
puiffent la lire , l'expliquer & la conferver. 
4. Enfin, les Pafteurs font particulièrement 
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invités d'adreffer foit au Préfet national du 
canton, foit aux Rédacteurs de la Feuille 
Populaire, les remarques fur l'effet que pro­
d u i t e lecture de cette feuille, par exemple, 
ce qui plait ou répugne au peuple. 
Si l'on fe rend en foule à la lecture de la 
Feuille Populaire ou non. 
Par ce moyen on pourra plus facilement 
fubvenir aux befoins du peuple , fixer l'atten­
tion du Gouvernement fur tel ou tel objet, 
& fortifier la confiance qui doit exifter en­
tre le peuple & lui. 
f. S'il fe trouve des Pafteurs ou Régens 
qui ne veuillent pas répondre à cette invi­
tation , ils peuvent renvoyer la Feuille Po­
pulaire au Préfet du Canton ou au Sous-Préfet 
du Diftrict, & dire les motifs de leur refus. 
De cette manière , citoyens Pafteurs Se 
Régens , on peut rendre univerfelle l'utilité 
de cette feuille & on vous en épargne les 
fraix. 
"Vous pourriez vous procurer d'autres gazet­
tes ou papiers d'une utilité reconnue : il paraît 
actuellement plus d'ouvrages qu'autrefois, ce 
( 8 ) 
:uve que les citoyens ont à cœur l'intérêt 
de leur Patrie , mais c'eft principalement à I 
vous , citoyens Pafteurs & Régens, qui avez 
des lumières & destalens, à foigner l'éduca­
tion de vos concitoyens afin qu'ils foyent 
mieux en état de lire, méditer & examiner. 
Salut et amitjé. 
Lucane le 13 novembre 1798­
Le RÉDACTEUR de la feuille Populaire.' 
Certifie conforme àl'original Allemand 
reçu le 24. Novembre courant. 
HENRI P Û U E R , Préfet National» 
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RÉPUBLIQUE HELVÉTIQUE 
U N E E T I N D I V I S I B L E . 
FEUILLE POPULAIRE 
H E L V É T I Q U E -
Du 30 Novembre 1798. 
te Direfloire Helvétique , au Peuple Helvétique; 
Citoyens de l'Helvétie! 
V OS Autorités doivent s'entretenir avecvotiâ} 
la Patrie eft en danger. Non qu'elle fou me­
nacée par un ennemi , nous n'avons la guerre 
avec perfonne; perfonne ne nous outrage & 
-Ja PuilTance amie dont les foldats font dans 
•nos contrées , ne demande de nous, ni de£ 
troupes auxiliaires, ni rieri qui foit contraire 
à notre honneur & à notre indépendance. 
• Néanmoins la Patrie eft en danger, parce 
que les cœurs des Citoyens font défunis & 
que des ennemis intérieurs ou extérieur? 
pourroient profiter de cette divifiori pour 
nous rendre tous malheureux. Citoyens ! le 
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changement de Conftitution a fruftrc quelques 
perfonnes dé places honoiables , d'autres de 
leurs revenus ; mécontentes de ces pertes, elles 
cherchent a perfuader au Peuple que dans 
l 'ordre a&uel rien ne peut aller bien. 
Des vi l les , des pays entiers ont dû renon­
cer à d'anciens ufages, à de prétendus droits, 
afin que tous les citoyens de la Confédéra­
tion Helvétique puffent obtenir la liberté en 
égale mefure; c'eft c eux - l à qui ont fouffert 
du nouvel ordre de chofes , qui le défapprou­
v e n t ; ils femblent croire qu'il n'y a plus d e 
juftice dans le pays , parce qu'ils on t été pri­
vés de quelques privilèges, & que quelques­
uns d'entr 'eux ne peuvent plus fe permet t re 
à l'égard de leurs voilais ou de leurs vaiïaux 
les mêmes procédés qu'autrefois. Pardonnez­
l e u r , C i toyens ; il eft dans la nature de n'ai­
mer pas à décheoir de ce que l'on a é t é ; mais 
fi tous doivent avoir les mêmes droits , il eft 
împoffible que beaucoup entre tous confervent 
de grands privilèges. 
Il eft certain que plufieurs d'entr 'eux font 
à plaindre & lorfque tôt ou tard la Patrie 
pourra adoucir leur perte ou les dédommager , 
alors elle le devra & elle le fera. Elle a déjà 
manifefté fa volonté fincère de ne laiffer au­
cun homme de mérite dans la fouffiance ou 
dans l'humiliation. 
Mais jufqu'ici il en eft un grand nombre 
qui ont ont réfifté à fes avances ; il eft entr 'eux 
des gens enivrés de vengeance , qui ranimant 
fans ceffe leurreffentiment préfèrent livrer leur 
Patrie aux horreurs de la guerre civile, à lui 
facrifier leur ambition & faififfent l 'occaaon 
de l 'armement inévitablement néceffaire de 
notre pays , pour répandre la calomnie con­
tre leurs Màgiftrats & la méfiance parmi leurs 
concitoyens. 
Voulez-vous les c ro i r e , C i t o y e n s ? Voulez­
vous fervir d'aveugles inftrumens à leurs def­
feins ? Voulez-vous pour affouvir l'orgueil de 
quelques* ennemis du bien pub l i c , mettre au 
. hazard les d r o i t s , l 'honneur & la félicité de 
vot re Patrie ? Voulez-vous fervir des hommes 
qur pour redevenir vos maîtres & pour nous 
empêcher de nous régir nous-mêmes en un 
feul corps de Peuple indivifible & indépendant , 
hazardent tout & n'ont pas honte d'exciter le 
frère contre le frère, & d'avilir par leurs men­
fonges facrilèges les Pères de la Patrie. 
Citoyens ! c'eft dans ces circonftances q u e 
vos premières Autorités viennent avec con­
fiance, mais avec toute la gravité & toute la 
follicitude paternelle , s'entretenir avec vous 
& vous dire encore une fois, nous ne fom­
mes en guerre avec perfonne & la France n'a 
réclamé de nous aucun fecours , mais nous 
fommes encore dans toute la faibleffe d 'un 
Etat naiffant, l'ancienne conftitution militaire 
du pays eft anéantie , & fi nous n'en formons 
une nouvelle , alors dans aucun cas nous, ne 
fommes une PuifTance, mais amplement un 
Peuple dont les droits , la liberté , les pro­
priétés, les femmes, les enfans feront à la 
merci de quiconque voudra s'en emparer. 
Qu'en dites-vous , Citoyens Helvéciens! vou­
lez-vous demeurer ainfi? — Defcendans de 
Tel l & de Winckelried voulez - vous refter 
ainfi ? Nous vous le demandons , que penfe­
riez-vous de vos premières Autorités , fi au 
moment de l'armement de toutes les Puiffan- . 
ces , elles vous laiiïbient comme des brebis 
fans pafteurs , expofés à tous les malheurs & 
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à tous, les événemens ? — Que penferiez-vouf 
d'elles fi elles biffaient la Patrie aux yeux du 
monde entier dans la bonté de fa déforgani­
fation & ne faifaientpas tout pour rétablir dans 
leur entier l'ordre civil & militaire? 
Q u e penferiez-vous enfin , Citoyens , fi elles 
n 'employoient en ce moment les premiers 
moyens que la Providence a placé dans leurs 
mains pour mettre à couvert la Patrie , & h 
elles pouvoient douter qu'en aucun cas vous 
ne fuffiez piêts ,ainfi que le furent vos braves 
'&illuftres ancêtres,à la défendre de vos biens, 
de votre, fang dans tout ce qui eft jufte & 
néceffaire ? ; 
Non , Citoyens ! vos Magiftrats n ont aucun 
doute fur vos fentimen^, d* dans leur pleine 
confiance en vous ,ils n'épargneront rien pour 
preferver & protéger l 'Etat de concert avec 
vous ,& pour mettre la force armée fur un pied 
tel que nous puiffions dormir en paix & qu'au­
cun, d'entre nous.ne puiffe fe reprocher devant 
Dieu & fa confeience d'avoir mis en danger 
par fa faute la l iber té , l 'indépendance & l'hon­
neur de notre chère Patrie. 
// efi doux Citoyens ! de mourir pour elle. C'étoit 
le m o t . d e nos ancêtres , c'efi celui de leurs 
defeendans, leurs defeendans vivront pour elle. 
Les anciens difoient, qui veut la paix ,fe pré­
pare à la-guaje. R e u n i s , C i toyens , vous êtes 
une. Puifiance , divifés vous n'êtes plus rien. 
Patrie! au premier de tes fignes cent mille 
guerriers qui n'ont point trouvé leurs ferrv­
jbiables, font prêts à te défendre, tes monta­
gnes font des forterelïes, tes brouffailks des 
remparts, & renfermée dans tes frontières , tu 
es un lion dans fon .antre, mais ne t'affoupis 
p a  s Aux a r m e s ! jeunes Patriotes ! aux 
aimes ! ou quoi ! l 'honneur de la Patr ie , 
i' o rguei l 'de nos P è r e s , les armes fuiffes pour­
rai raient-elles fe couvrir dé rou i l l e ! 
Patrie ! Si dans leurs décrets tes Autorités 
ont jamais rempli tes volontés , c'eft fans doute 
au moment où elles raffemblent une partie de 
ta jeuneffe fou? une conftirution militaire bien, 
ordonnée. T u ne peux vouloir le contraire & 
tu ne le veux pas. 
• Pour retarder jufqu'à ce jour cette organi­
fatiou , il ne fallait rien moins que la multi­
plicité d'embarras & le* pertes de tems infe­
parables d'un nouvel ordre de chofcs i il ne 
fallait, rien moins que la néceffité de^ faire paf­
fer avant tout & de lever avec e«alifé.& équité 
les fommes néceffaires au fervice public. 
Vos Autori tés, Citoyens! voyoient avec une 
douleur inexprimable la force armée de la. 
Patrie fi longtems fufpendue, & le maintien de 
l'ordre public remis aux mains de fes al l iés , 
au lieu d'être dans celles de fes propres en-
fans ; les chofes ne peuvent relier ainfi , nous 
devons redevenir un Peuple qui fe foutient 
lui-même & trouve en lui fes propres forces ; 
il nous faut maintenant, Helvétiens ! la plus 
intime union de nous avec nous mêmes: vous 
allez faire voir: {i vous aimez votre Patrie. 
' Ci-devant nobles , ci-devant g o u v e r n e u r s , 
ci-devant fujets , vous n'êtes plus rien de tou t 
ce la , vous êtes tous des Citoyens Suiffes. La 
Providence a permis que notre changement 
de conftitution s'opérât fi heureufement , que 
fious forâmes un fujet d'admiration pour tous 
Ceux qui ont vu d'autres révolutions. Ce que 
Dieu a fait pour nous , pourrions nous le tour­
ner contre nous ? Il nous a réunis pour la con­
f e c t i o  n de notre Patrie ; irons - nous nous 
dtvifer pour fa p e r t e ? car elle ferait perdue 
. C 14 ) 
fi ri pus. nous divifions. C i toyens ! le, jour eft 
l à , où il dépend de n o u s , ou de dire à çha-, 
cun de nos ennemis intérieurs: viens <S( déchire 
i n o i , „ je ne fuis plus digne d'être un peu­
ple ; viens jf déchire- m o i , je ne fuis plus 
digne de l'héritage de nos pères. ". — O u 
bien , inébranlable comme le roc , ne faire 
qu'un contre tous l'es- ennemis de la Pa­
trie. L'ennemi n'eft pas là ; C i t oyens , mais 
le jour eft là où vous devez empêcher 
qu'il ne vienne. Le falut de la Patrie eft 
aujourd hni dans vos mains ; fi vous lui êtes' 
fidèles , fi vous êtes loyaux & c o u r a g e u x , 
vos enfans reftent Suiffes & libres. Si vous ne 
Têtes pas ,"vous ferez écrafés par vos amis & par 
vosennemis ; le nom Suiffe fera couvert d'op­
p r o b r e , & les propriétés , l 'honneur & tout ce 
que l 'homme a de cher& de facré, feront ané-> 
antis du jour même où votre foibleffe les aura 
confiés au hazard. 
Nous aurons mérité notre malheur, & la mort, 
fera la confolation de l 'homme aimant fa Patrie 
& ne pouvant fe réfoudre à furvivre à fa honte . 
Mais pourquoi ces allarmes ? les fils de l'Hel­
vérie ne trahirent point leur Patrie; les fils dei 
l 'Helvétie ne l 'abandonnent point. 
Si par fois quelques diffentions t roublèrent 
l eu r paix intér ieure, jamais ce ne fut au pro­
fit de l 'ennemi & ce ne fera point encore aq-, 
jourd'hui. 
Il eft vrai que pendant un moment , nos frè­
res aînés ont été mécontens de ce que leurs, 
cadets avaient atteints leur majorité & préten­
daient maintenant aux mêmes droits dans la mai-, 
fon paternel le , mais cette querelle domeftique 
eft te rminée; ce qui eft jufte eft jufte; des 
frères font frères, & les plus raifonnables & 
équitables entre nos a ines , foit dans l'écat civil, 
foit dans l'état eccléfia-ftique commencent à 
comprendre qu'ils exigeoient trop en condam­
nant leurs frères cadets à une éternelle mino­
r i té ; la querelle eft terminée, le ménage eft 
réglé comme il doit l'être & comme il re l ie ra , 
s'il plait à Dieu. Nous ne pouvons cependant 
nous lediffimuler, cette querelle à peine finie, 
a mis de mauvaife humeur & rendu téméraires 
quelques Maîtres-valets de la maifon. 
Mais pourquoi des images? Les claffes 
privilégiées fereployent en cent manières pouc 
obtenir toujours quelque chofe de plus que 
le commun peuple. Comme il ne leur refte 
plus beaucoup à faire, elles n'en parient que­
davantage , & comlme elles n'ont pas le pouvoi r 
elles n'en déclament qu'avec plus d'acharne­
ment. Il' en eft beaucoup , il eft vrai, qui dans 
le fond ne penfent pas auffi mal , mais les fui­
tes de ces déclamations n'en font pas moinâ 
funeftes. 
Le Peuple peu inftruit eft craintif & croit 
toujours le p i r e , fur - t ou t dans des tems tels 
que ceux où nous vivons : par là la calomnie 
' contre le Gouvernement & fes opérations de­
vient un ma ldon t l e s fuites font incalculables , 
fur-tout lorfque des hommes au-deffus du com­
mun par leur état & leur capacité s'en mêlent, 
ne regardent point au-deffous d'eux de ré­
pandre fur le Gouvernement l 'outrage & le 
foupçon par l'altération des faits, p a r d e s r a p ­
prochemens aftucieux de chofes ifolées ; par 
des menfonges pofitifs. Oui Citoyens , un hom­
me qui porte Je nom fublime de chantre des 
Alpes & de la l ibe r té , ne t rouve pas au-def­
fous de lui de dénaturer lajuftice , la fidélité, 
la loyauté de votre Gouvernement par des per­
fides in l inuat ions , des mots à double fens , & 
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$e donner à en tendre , à chaque page de fà 
feuille, que fi des gens comme lui étaient à la 
tête des affaires , tout en iroit bien, mieux. Il 
lie t rouve point au-deffous.de- lui (je donner 
journellement des éloges à un ordre de chofes 
dans lequel , s'il exiftoit encore & qu'il fecon­
dui lu comme il fait, il feroit dès longtems dans 
les chaînes & réduit a,u filence. Citoyens ! cet 
homme a rendu, la mefure de l'armement du, 
pays fufpedt, & nous trouvons qu'il importe à 
]a Patrie de le démafquer à vos yeux & de 
vous prémunir contre fes infinuations ; il n'a­
git pas envers la Patrie comme devroit le faire 
u n honnête .& franc Suiffe. Mais c'eft affez 
parler de lui , la Patrie eft en danger ! & il en 
agi t ainfi. ! la Patrie ne peut fe f auve rquepa r 
l 'union, & il cherche à la divifer, mais inutile­
ment...... Figurez vous un cable de vaiffeau 
dont une femme tireroit un à un tous les fils 
qu'enfuite elle jetteroit au vent. Cette image 
feroit la n ô t r e , fi nourriffant par nos difeordes 
les efpérances de nos ennemis intérieurs, nous 
Jes encouragions à appelle* nos ennemis du 
dehors ; avant eux tomberoit fur nous la ven­
geance de nos amis, & quiconque a encore une 
goû te de fang Helvétique dans les veines, verra 
où nous conduiroit tout cela. 
Citoyens de l'Helvétie 1 tu as accepté la 
nouvelle Conftitution , tu as prêté ferment à 
ta Patr ie , tu as formé une alliance avec la 
F r a n c e , choiûs maintenant , ou de conferver 
cette Conftitution & cette alliance par l 'union 
intérieure , ou b ien , avilitfant cette Confiitu­
t i o n  ^ d  e devenir infidèle & parjure à ta Patrie 
& d'être.également méprifé & écrafé de l'ami 
& de l'ennemi .... Choilîs, Peuple he lvé t ique , 
0,u de fauver ta Patrie en te ferrant autour 
des dépositaires de ton au to r i t é , ou te laiffanî; 
aller à la réduction des mal veillans,:d'expofer cette 
même Patrie à toutes les calamités qui font la 
fuite d'une déforganifation intérieure. 
Le Directoire Exécutif arrête ,-que la Proclama­
tion ci-deffus fera inférée dans la Feuille populaire. 
Ainfi arrêté à Lucernc le z Novembre • 798­
Le Préfident du Directoire Exécutif, L A H A R P E . 
Par le Directoire , le Secret. Général, MOUSSON. 
* i m i i i • i  . • — i . I . i . — - ^ — - • 
Chers & bons Citoyens de l'Helvétie. 
Il eft dans notre pays des malveillans qui veu­
lent vous féduire & vous mener a votre ruine-
Gardez-vous entr'autres de ceux qui vous difent^ 
j , L'ancien ordre valoit mieux que !e nouveau : 
„ Sous l'ancien Gouvernement vous étiez libre & 
„ vous ne l'êtes pas fous le nouveau. " C e u x 
qui tiennent ce langage font ou des imbécilles 
ou des mal-intentionnés. Je veux vous tranquil-
lifer, vous dire la vérité & vous faire connoître, 
la, nature du nouvel ordre de chofes; comparez­
le avec l'ancien , & jugez vous-mêmes fi la Conf­
titution ne vous a pas rendus libres, fi elle n'af­
fure pas mieux vos perfonnes & vos biens, qu'ils 
ne l'étoient fous l'ancien régime. —. Je Vous le 
demande , ne choififfez-vons pas & ne eboifirez­
vous pas à l'avenir vos Législateurs , vos Juges fu­
prêmes , de Canton & de Diftrict, foit par vous­
mêmes , foit par des Electeurs qui ont votre con­
fiance & qui élifent les hommes les plus honnêtes 
& les plus capables? Croirez-vous que ces hom­
mes honnêtes & capables qui fiègent actuellement 
à Lucerne , au Gratjd Confeil & dans le Sénat ,, 
& dont la plupart font , ainfi que vous , des cul­
t ivateurs , feront quelque chofe de mal? —• II' 
faudrait les fuppofer fous , car ce mal qu'ils au­
roient fait dans les Confeils rejailliroit fur eux­
mêmes & fur leurs en'fans. 
Comme il faudra qu'ils payent eux-mêmes les 
contributions qu'Us déc rè ten t , vous pouvez être 
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ajïurés que ces impôts ne feront pas pefans ; 
vos Législateurs ne le font point à vie ; ils rem­
pliffcnt ces places feulement pendant quelques 
années , après quoi ils reviennent fimples Citoyens 
au milieu de vous ; ainfi, s'ils vonloient infticuer 
des loix dures & préjudiciables au bien public, 
ils devraient craindre de perdre votre confiance 
& de n'être jamais les objets de votre choix pour 
aucune place. 
N'en eft-il pas de même de vos Juges Suprêmes 
& de ceux de Canton & de DiftricV? ne fon t - ce 
pas auffi des hommes probes & capables, pris 
•du milieu de vous , ne font-ils pas comme les au­
tres feulement quelques années en place? N'eft-il 
pas vrai que fi quelques uns d'entr 'eux s'acquit­
toit avec paitialité ou vénalité de fou emploi , 
vous ne les éliriez plus ? 
Vous pouvez donc être affurés que vous ferez 
bien jugés , que vos perfonnes , vos biens , vo t re 
honneur , votre vie , feront protégés. 
Craindriez-vous peut être les Directeurs ? mais 
par quelle raifon ïeroient-ils les objets de votre 
méfiance? Ne font-ils pas choifis par vos Légis­
lateurs? Et ces Législateurs honnê te s , capables , 
qui aiment la Patrie , n'auroient-ils pas nommés 
à ces places éminentes des gens honnêtes, capables, 
& comme eux aimant la Patrie ? Ces Directeurs ne 
font aulïi que pour quelques années en place, puis 
ils redeviennent vos égaux. Il faudroit donc qu'ils 
fuffent dépourvus de fens, fi dans un terme auffi 
c o u r t , ils opprimoient la Patrie, ou s'ils vouloient 
la livrer à l 'Etranger ; ils fe rendroient d'ailleurs 
eux-mêmes malheureux ain.fi que leurs enfans. Ju­
gez maintenant fi le nouvel ordre de chofes eft 
de nature à vous infpirer des craintes , s'il n'eft 
pas meilleur que l 'ancien? 
Préféreriez vous peut-être des Affemblées gé­
nérales du Peuple ? Aimeriez-vous miçux régir 
par v o u s - m ê m e s ? — Mais d i t e s - m o i , qu 'ef t -ce 
qu'une pareille affemblée ? C'ea le ramas d'une 
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mult i tude d'hommes parmi lefquèJs il s'en trouve 
fans doute plufieurs d'honnêtes & q u e l q u e s - u n s 
d'intelligens, mais , je vous le d e m a n d e , la ma­
jorité d'entre vous n'eft-elle pas compofée d'igno­
rans qui ne comprennent rien au Gouvernement ? 
— Comment les affaires iroient - elles dans de 
femblables affemblées? — U  n hypocri te qui joue­
roit la dévo t ion , qui auroit toujours à la bouche 
les mots Patrie, Religion n'influeroit-il pas fur la 
multitude crédule ? Des hommes rufés, méchans 
hardis , difeoureurs , ne domineroient-ils pas le 
mérite & la capacité- d'hommes modeftes & timi­
des,, ne les réduiroient-ils pas au filence , ne les 
rendroient-ils pas même fufpeds? Ces affemblées 
enfin ne feroient - elles pas fans ceffe t rou­
blées par descri^ , des querelles, des voyes de fait? 
Les perfonnes & les fortunes n'y ont-elles pas 
fouvent couru des dangers ; ne s'y eft il pas fou­
vent fait desmauvaifes lo ix , des Décrets tyran­
niques dont on s'eft amèrement mais t rop tard 
repenti ? 
J'en appelle à votre témoignage , habitans des 
Cantons de Senthis , L in th , Waldf te t ten , n'eft­
ce pas la vérité ? O fans d o u t e , les Affemblées 
populaires font je pire des Gouvernemens. C'eft 
la régie d'hommes rufés, vils flatteurs du Peuple, 
qui d'accord avec des moines ambitieux tout 
auffi rufés qu'eux , font de vous tout ce qu'ils 
veulent ; ils vous maintiennent éternellement dans 
la fuperftition , dans la ftupidité & l ' ignorance. 
Vous avez cru être fouverains & vous n'étiez que 
les efclaves d'ambitieux qui s'attribuoient tous les 
emplois & qui , fi je puis m'exprimer ainfi, s'é­
ternifoient dans des places; en un m o t , l'efpèce 
de conftitution où tout le Peuple gouverne lui­
même n'eft point la l iber té , c'eft anarch ie , c'eft 
licence, & il en fera toujours ainfi là où des hom­
mes fimples, ignorans & en multitude peuven t 
donner leurs voix. Les hommes probes & éclairés 
font les feuls habiles à gouverner ; le» clairvoyant 
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doivent conduire les aveugles^ 5c maintenant c'cfl-. 
aipfi .que vont les cliofes. Vous avez adtielle­
ipent la vraie liberté , vous cfaoififfez les meilleurs 
d'entre vous , vous les connoiffez &. c'eft ceux­
là qui protégeront vos droits d 'hommes, qui éta­
bliront votre bien être : un chacun de vous peut­
être élu à tous les.emplois, , n'eff. exclu d 'aucune 
place. Si plufieurs ne font point encore affez ca­
pables pour les remplir , vos enfans acquerront 
au moins cette capaci té; b i e n t ô t , bientôt il exif­
tera plufieurs écoles où vous. & vos enfans pour­
rez vous inftruire ,. car vos Législateurs, vos Di­
recteurs ne veulent pas que vous reliiez plus 
longtems dans l'ignorance. L ' ignorance, la fu­
perftition déshonorent l 'homme, le rendent le 
jouet des trompeurs. Vous devez à-l'avenir juger 
par vous-mêmes du vrai & du faux , du bon & 
du mauvais ; vous n'ignorerez plus ce que vous 
devez favoir & ce que vous avez à faire pour être 
bons comme hommes , comme citoyens. 
Retenez bien cec i , ceux qui ne veulent pas que 
vous vous inflruifiez , qui vous portent à vous 
délier de votre raifon , font malveillans à votre 
cgard , car ils ne peuvent vouloir autre chofe 
que de vous voir égarés & abrut i s , & regardez, 
je vous p r i e , fi ces gens là n 'y trouveront pas 
leur compte , c'eft-à dire , de dominer fur v o u s , 
fur vos bourfes & fur vos fortunes. Vous pou­
vez conclure de là que le nouveau Gouverne­
ment veut votre b ien , puifqu'il veut que vous ne 
Jbyez plus aveugles mais clairvoyans. 
Ce qui vousaffure la vraie liberté, c'eft que vous pou­
vez commercer où vous voulez, il n'exifte plus d'entra­
ves, plus de maitrifes, plus de frontières dars l'intérieur 
de la Suide ; vous pouvez vendre votre bled , vocre vin , 
vos beftiaux, vos marchandifes dans toute FHelvétie. Vous 
n'êtes plus obligés de les biffer dans telle ou telle ville 
a moitié prix; vous pouvez habiter dans chaque pays, dans 
chaque ville deia Suiffe & y exercer à votre choix l'agricul­
ture, le commerce ou y établir des fabriques. 
L'Helvétie ne forme plus qu'un pays, un pays defrères 
où chacun eft le bien venu de l'autre ; peut-il dans cet 
état de chofes manquer d'ouvrages à celui qui en de|re',, 
du moins'lorfqii'il aime l'ouvrage? Les pauvres vont 
auffi être foignes & mieux qu'ils ne Fétoient avant. Mats 
vos Législateurs ne peuvent pas tout embraffer à la Fois : 
demandez maintenant & jugez fi tout ce que je vous ai 
dit du nouvel ordre ne vaut pas mieux que ce qui exiftoit. 
Si vous ne ferez pas plus tranquilles, plus heureux 
dans l'avenir ; fi tout cela n'eftpas la vraie, la belle liberté? 
Mais dites vous, à quoi tout cela nous fert-il? Si nous forri­
mes tourmentés pas les troupes françaifes , fi leurs foldats 
nous mangent le peu de pain que nous avons, fi de plus ils 
nous infuïtent? Je le fens avec vous, je partage vos peines, 
& fi elles devaient durer, je ne faurois quelle confolation vous 
offrir ; mais le nouveau Gouvernement eft il la caufe de ce 
mal, n'eft-ce pas plutôt à l'ancien qu'il faut l'attribuer?'En. 
offenfant la Républiq. Francaife & par fa réfi(tance mal adroite 
contre ce puiffant peuple, il a attiré les troupes Françaifes 
dans le Pays. Si les anciens gouvernans Bernois avoient 
abdiqué le gouvernement & établi, comme à Bâle , dans îe 
Pays-de-Vaud & à Lucerne , le gouvernement républicain , 
il n'y auroit pas eu de guerre & la Suiffe feroit rertée à l'abri 
des Troupes Françaifes. Telle eft la première caufe de leur 
entrée en Suiffe. La fécondé, c'eft la réfiftance que vous 
avez apportée dans plus d'un endrpit, à l'établiffement de 
la Conitituiion , malgré les invitations fraternelles de ceux­
qui l'avoient acceptée, & même lorfqu'elle l'a été plus gé­
néralement. Séduit par les malveillans , plufieurs d'entre 
vous ont refufé de prêter te ferment & fe font faits par la 
de très- grands maux. II en fera toujours de même fi vous 
en croyez les médians , de quelque état qu'ils foyent, qui 
vous inviteront a la défobeiffsnce , car ce font les Prêtres 
malveillans, qui ont dit aux malheureux habitans de Stantz, 
que le ferment exige etoit contraire à la Religion, tandis que 
la Conftitution les tolère tontes & qu'elle veut que chacun 
garde la fienne & foit fidèle au Gouvernement du Peuple, 
dont vous connoiffez à préfent la nature : prêter ferment de 
fidélité a la liberté , à l'ëgSIké , à la Patrie n'eft certaine­
ment pas contraire à la Religion ; l'imbécillité ou la' mé­
chanceté peuvenc feules le fupofer. 
Il dépend de vous , Citoyens de FHelvétie , de n'avoir 
bientôt plus'de Troupes françaifes , lorfque de toutes les 
parties de 11 Suiffe vous affurerez le Gouvernement verba­
lement ou par écrit, de votre dévouement au nouvelordre 
de chofe- ; lorfque vous reconnoîrrez qu'il vous rend1-libres'; 
qu>- r'écoutanc plus les' agitateurs, vous ferez difpofés a 
défendre la Suiffe dé vôs'biens, de vos corps, contre les 
Autrichiens, s'ils veulent vous attaquer, lorfque vous rc* 
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garderez comme vos plus grands ennemis & que,vousdénon. 
cerez ceux qui vous difent que l'Empereur .eft votre ami, 
votre libérateur, lorfqu'enfin vous promettrez tout ce que 
je viens de dire, alors, croyez-moi, les Troupes fran­
çaifes quitteront bientôt la SuiiTe & fe borneront à défen­
dre avec vous vos frontières. Le Gouvernement Français 
l'a promis, il le tiendra , mais il ne veut pas que vous foyez 
affez fimples pour écouter l'ennemi intérieur, & pour expo, 
fer plus long, tems votre bonheur & votre liberté. S'il étoit 
poffible qu'il s'en trouvât parmi vous qui croient que les 
Autrichiens vous rendroient libres, ce font des aveugles, 
les Autrichiens ne peuvent vous donner ce qu'ils n'ont pas. 
Vous le favez , en Autriche il n'y a qu'un Maître , ce Maître 
fait ce qu'il veut avec le Peuple , perfonne n'ofe lui réfifter; 
la, le Peuple n'eft nommé que populace, on le méprife , 
on le traite en valet affujetti an moindre ligne ; là le Peu­
ple ne choifit ni fes Législateurs, ni fes Juges ; les grands, 
les nobles feuls ont les emplois & font tout, tandis que les 
autres claffes ne font rien; là les impôts font trois fois 
plus forts que ceux que vous payerez, car là enfin il n'y 
a point de Législateurs du Peuple qui les décrètent, & ils 
dépendent de la volonté des Grands, dont la plupart ne 
payent rien eux-mêmes, & jettent toutes les charges fur 
le pauvre Peuple; & c'eft de ces Autrichiens que vous efpé­
lez la liberté ! ils vous rendroient éternellement efclaves 
comme ils le font ; ils vous leurrent à préfent par de belles 
paroles afin de vous affocier à leur inimitié contre les Fran­
çais , mais une fois dans notre Pays , les brebis fe chan­
geroient en loups ,• ils vous traiteroient beaucoup plus mal 
que ne le font quelques méchans foldats Français, des­
quels vous vous plaignez; ainfi il eft une grande différence 
entre les Autrichiens & les Français. 
Ceux - ci fortiront bientôt de Suiffe , mais fi les Autri­
chiens y font une fois, ils n'en fortiront plus ; les Fran­
çais vous ont donné un gouvernement repréfentatif qui 
fera votre bonheur, ils vous ont rendus libres ; les Au­
trichiens anéantiroient le Gouvernement populaire , la li­
berté ; vous donneroient des maîtres pires que les anciens. 
Ne vous rappellez-vous plus comment vos pères furent 
traités par les anciens baillifs Autrichiens ; ne vous fouve. 
3iez-vous plus avec quelle noble indignation , avec quel 
héroifme ils chaffèrent ces tyrans du pays, & fécouèrent 
ce dur efclavage ; ils vouloient être libres , ils préféroient 
la mort à la fervz'tude ; & vous, indignes fils de généreux 
pères, vous pourriez défirer le retour des Autrichiens. Les 
ennemis de la Patrie peuvent feuls tenir ces propos ; ab­
horez-les, fuyez-les , de quelqu'état de quelque profeflïqn 
qu'ils foyent, ce font des méchans. 
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Peut-être croyez-vous que les Autrichiens modernes 
raient mieux que leurs pères; mais, ignorez-vous donc 
que les têtes couronnées, fi elles recommencent la guerre, 
ne haïffent les Français que parce que ceux-ci ne veulent 
plus de Roi, d'Empereur, & qu'ils ont un gouvernement 
républicain. L'Empereur &ies Rois font les ennemis à mort 
d'un tel Gouvernement ; ils voudraient bannir de la terre­
toute République, toute liberté; eh! pourquoi? parce 
qu'ils craignent que les peuples de leurs Etats ne fe réveil­
lent aufii, parce qu'ils craignent de les voir bientôt fe laf­
fer d'être traités fi durement & fi fervilement par quelques 
Maîtres. Certainement fi les foldats des Princes n'étoient 
des imbécillcs, ils ne défendroient pas plus longtems une 
pareille caufe, c'eft contre eux mêmes qu'ils fe battent; la 
caufe des Français eft la caufe de la liberté de tous les 
Peuples, elle eft la vôtre : fi les Français font battus, fi 
la liberté des Français tombe, la vôtre tombe auffi : la 
France, la Suiffe, le monde entier deviendra la proie de 
quelques Mnitres qui affouviront toutes leurs paffions aux 
dépends de ce pauvre Peuple qu'ils nomment populace, 
& vou? ne voudriez pas combattre avec les valeureux Fran­
çais ! Ce n'eft pas parce que vous voudriez être Français 
que vous combattriez avec eux , mais parce que vous voulez 
refter Suiffes & fidèles ; vous combattez avec les Français 
parce qu'ils font vos Alliés, qu'ils vous ont rendu la liberté 
& un gouvernement républicain ; c'eft donc pour votre 
Patrie , vos femmes, vos enfans que vous vous battez. 
Comprenez - moi bien , fi l'Empereur entre dans votre Pays., 
s'il recommence la guerre, vous êtes fes ennemis; s'il refte 
en paix, s'il refpecte votre liberté, vous n'avez rien à dé­
mêler avec lui, vous vivez enfemble en bons voifins, car 
vous ne devez pas plus vous mêler de fes affaires qu'il ne 
doit fe mêler des vôtres : s'il refpecte vos droits vous devez 
refpeder les fiens. Plufieurs d'entre vous difent; les foldats 
Français font méchans ; beaucoup d'entr'eux nous traitent 
plus en ennemis qu'en amis, comment pourrions-nous les 
aimer ? Il eft vrai qu'il en eft de méchans , mais faut-il pour 
cela haïr tous les Français, n'y en a-t-il pas le plus grand 
nombre de bons, de généreux qui déteftent les excès des 
autres? Vous devez pardonner aux méchans en faveur des 
bons: penfez que fi vous aviez fait la guerre auffi long.tems 
qu'eux, vous feriez auffi méchans qu'eux: la guerre eft une 
plaie de l'humanité ; c'eft les batailles qui rendent fouvent 
le foldat dur, cruel. Les foldats Autrichiens ne font pas 
meilleurs; ainfi prenez patience encore quelque tems, Sd 
vous ferez éternellement libres: vous & plus encore vos en-
fans , jouirez de ce que vous avez fouffert pour la liberté, 
alors ils vous béniront comme vous béniffez la mémoire des 
Tell, Melchtal,StauFacter, Winkelried; traitez les foldats 
Français en frères, partagez volontiers votre nourriture 
avec eux, rien ne les touche comme une hofpitahte volon­
taire, amicale,- j'en appelle au témoignage des Citoyens de 
pluiîeurs Communes; le foidat Français gagne par un bon 
accueil, n'a t il pas fouvent été content de la plus chetive 
nourriture, n'a-t-il- pas fouvent partagé volontairement vos 
travaux les plus pefens? Et ce bon Peuple (car la pluralité 
Forme le Peuple) feroit haï par quelques-uns de vous ! D au­
tres voudroienc fe jetter dans les bras des Autrichiens! U 
imbécillité! 6 honte pour la SWe. Mais il en eft quelques­
uns qui difcnt que les Français n'ont pas de religion, qu ils 
ne vont pas à l'églife, qu'ils ne prient pas. Lorsque vous 
Voulez juger fi un homme a de la religion, favezvous 
quels en font les caractères? Obfervez, s'il eft jufte, bien-^  
faifvtnt, s'il n'offsnfe pas les autres, s'il ne les trompe pas, 
s'ilfaicdubien, s'il eft bon fils y bon mari, bon père, bon 
Citoyen; en un mot, s'il remplit tous fes devoirs; voila 
ce que vous pouvez exiger de lui,- mais qu il aille ou non 
à l'églife, ce n'eft pas votre affaire, c'eit a Dieu a non a 
vous qu'il en doit compte. Il eft eflentiel, il eft confobnt 
d'aller à l'églife , mais il eft des gens mécbans qui y vont 
fnns être meilleurs, & ceux qui plaifent à Dieu & qui l ho­
riorèiif'vcritablement font les gens de bien. 
Je ne veux plus à préient vous donner qu'un conleil; U 
vous voulez être contens, tranquilles, ne oroyez point a 
tous les bruits qui fe fement, ce font fouvent des mén­
inges qu'on répand pour vous inquiéter, pour vous taire 
haïr votre Gouvernement. Ne vous a-t on pas dit qu il en­
verroit 40,000 jeunes gens dans les pays lointains ? Ne 
vous a-t-on pas dit que vous payeriez d'énormes impôts. 
Et bien d'autres chofes. Eh! bien , il n eft que des îmbe­
cilles qui puiffent le croire, des malveillans qui puiflent 
le dire • les uns & (es autres font payés par les ennemis 
du dedans & du dehors, ne vous y fiez pas, denoncez­
les & avant de croire à telle ou telle chofe, informez-vous 
de vos Agens. de vos Législateurs, fi ce qu'on dit eft vrai ; 
de cette manière vous ne ferez pas égarés.
 ( , 
Reftez tranquilles, avez de la confiance en vos Légis­
lateurs & Directeurs, ils la méritent. Efperez en Dieu <X 
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• X UISSIONS-DOUS conferver la paix ! Tel eft le vœu 
de tout ami de la Pat r ie , qui confidère ce qu'il faut 
encore changer , arranger, établir pour faire de 
nous un peuple heureux & bon. 
En travaillant à ce grand ouvrage , nos Légis-
Jateurs & Djre&eurs rencontrent bien des dirft. 
G 
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cultes à effacer les norhbreufes inégalités qui juf­
qu'ici divifoient les SuilTes î il faut cependant 
qu'elles s'effacent 4 fans quoi ce qu'on approuve 
dans un Canton ne le fera pas dans l'autre : il fe­
roit impoffible de contenter tout le monde , & 
notre organifation en un feul & même peuple ne 
pourrait s'opérer. Mais fi les Citoyens s'accou­
tument à ne confidérer dans chaque chofe que 
l'intérêt général de rHelvétie , fi par ce motif 
îls fupportent volontairement quelques înconvé­
niens individuels, il en arrivera ce qui fe voit 
toujours, en dernkr refultat, c'efl- à- dire , que 
lorfque tout un pays eft heureux, les individus 
le deviennent auffi. 
Pour atteindre à ce b u t , il ne faut pas de ré­
fiftancé aux ordres des autorités; & quoiqu'elle 
aie foit chez quelques perfonnes, qu'un manque de 
réflexion , elle eft également puniffable, parce 
qu'elle met de fortes entraves à la marche des 
affaires. • 
Lorfqu'ori prévoit la poffibilite dune guerre, 
il éft indiîpenfablé de s'y préparer : dans cette 
vue le Goùvernementf a donné l'ordre d'enrégiF­
trer totis les Citoyens capables dé porter les ar­
més. Cet ordre exécuté fans difficulté dans quel­
ques Cantons, a été mal compris dans d'autres; 
des bruits menfongers y avoient porté l'allarroe, 
en donnant l'idée que la jeuneffe Helvétienne 
alloit être vendue aux Français, comme troupe 
auxiliaire contre les Anglois. 
On commence à reconnoître l'abfurdite de cette 
fuppofition malveillante, & à comprendre qu'il 
ferait infénfé de remettre à des Etrangers, quoi­
que nos Alliés , la défenfc de notre pays , & d'en­
voyer dans l'Etranger & fur mer, ces jeunes Suiffes, 
défenfeurs naturels de leur patrie, & qui dans 
l'âge de la force & de la vigueur, la férviront 
avec biea plus de zèle & de fidélité quon nii 
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droit d'en attendre de foldats étrangers qui ne 
défirent que de rentrer dans leurs foyers. 
Ainfi l'enrégiftrement ordonne par le Couver­
nement, n'avoitde motif que celui de connoitre 
nos reffources en cas de guerre ; .par cette fage 
mefure , on a pu calculer que la jeuneffe Helvé­
tienne formerait feule une armée de go, 00O hom­
mes , force déjà cônfidérable ; & fi de braves 
foldats fe réuniiïoient de chaque partie de la 
'Suiffe, on verroit alors combien nous avons 
eaené en force par la Révolution. Avant elle 
beaucoup de Suiffes ne pouvoient s armer ne­
tant alors que les Sujets indivis de quelques Can­
tons qui s'en foucioient peu; tels eto.ent les bra­
ves habitans du Rheinthal , de: Baden , de la 
Thurgovie, de Grandfon & d Echallens ; main­
tenant ils montreront qu'ils font auffi dignes de 
porter les armes : déjà dans ces Cantons , ainfi 
que dans ceux de Zurich, de Baie, du Léman, 
ils fe font fait inferire & s'exercent avec joye 
Beaucoup de Suiffes ont été. defarmes par les 
Français; il leur importe fans doute de prouver 
qu'on peut auffi fe confier en eux; & s il eft honteux 
que dans quelques villages les jeunes gens ie 
foyent montrés revêches , tout annonce que 
confus de cette conduite, ils vont chercher a a 
réparer par un redoublement de zèle. S. la 
guerre n'a pas lieu , le Gouvernement établira 
Sn petit corps de volontaires; il affureral ordre 
& la fureté du pays, & fera charge de 1 honora­
ble fonction de garder les Répréfentans du peu­
ple , déjà remplie il y a quelques mois, aArau, 
par un Corps de volontaires Balois, & qui 1 elt 
maintenant par un Corps femblable de jeunes 
citoyens de Lucerne. \ 
Toutes les démarches du Gouvernement ne 
tendent qu'à éviter la guerre; il employèrent 
,Plus volontiers l'argent que coûterait l entre. 
tien des troupes à des Ecoles ou à d'autres 
établiffemcns utiles au bien public: combien nedé?­
fireroientil pas d'alléger les charges des Citdyens!, 
Mais comme il a maintenant tant de dépenfes a 
faire, & que telles que foyent les circonftances , 
il doit en prévoir de plus grandes encore , il faut 
qu'if décrête & qu'il lève des impofitidns. 
Ce Numéro devoit vous préfenter des obferva­
tions fur plaideurs Loix utiles déjà faites,ou qu 'on fc 
piopofe de faire fur les impôts , les écoles publi­
ques , les Juges de paix & divers autres objets } 
mais un Patriote éclairé a penfé qu'il étoit né­
ceffaire de dire quelque chofe de plus au peu­
p l e fur les exercices militaires qui viennent d'ê­
tre ordonnés ; ainfi nous remettrons au Numéro 
prochain ce que nous avions à dire fur d autres 
objets : lifez à la place ce qui fuit. 
— 
Des papiers publics qui peuvent être dangereux. 
L e Directoire Exécutif a défendu la publica­
tion de deux gazet tes; l'une leJournal d e B e r u e , 
l'autre les Annales Helvét iques , publiées par lé 
citoyen Hailer. Cet te défenfe a fait une grande 
fenfation parmi les abonnés de cette feuille ; d'au­
tres y voyant t rop de févérité, blâment tacitement 
les premières autorités,& beaucoup d'hommes bien 
penfans craignent que fi l'on commence à impo­
fer filcnee à ceux qui n 'approuvent pas tout ce 
que fait ' le Gouve rnemen t , la liberté de la preffe 
ne foit en danger , & qu'ainfi nous ne perdions 
un des grands bénéfices de notre Révolution. 
Cette inquiétude n'est pas fondée , & il importe 
même au Gouvernement de conferver cette li­
berté à tous ceux qui voudront publier leurs ob­
i'rrvations avec franchife & j u g e m e n t , car. nos 
Autorités n'ignorent pas que par ce moyen,bien des 
erreurs fc découvrent & qu'on peut leur donnée 
(
 *9 > 
des avis utiles. Si le citoyen Hailer avoit fait un 
ufage raifonnable dô ce d ro i t , on lui en auroit 
permis l'exercice comme à tout autre Citoyen' / 
Pendant plus de fix mois.on a lailïe lia libre 
exercice à fa p lume , dans la vue de prouver au 
peuple que fes Rèpréfentans n'avoient pas à fora 
égard la malveillance que cet écrivain a d'autres 
leur at tr ibuoient: on efpéroit que' cette tolérance 
rendroit Hailer plus jufte, plus raifonnable; il a 
t rompé cet efpoir; fa feuille eft devenue de jour en 
jour plus dangereufe. Cité , il y a quelques mois , 
devant le Tribunal du difkrfcl de Be rne , pour ; 
avoir ridiculifé la demande en indemnité des Pa­
t r io tes , il fut, par fon habileté à tourner fes ex­
preffions, fe tirer fi heureufement d'affaire qu 'on 
ne put l 'atteindre juridiquement , quoiqu'on ne 
pu t douter que fon intention étoit d avilit: la 
Gouvernement . Celui - ci a longtems réfléchi 
avant d' interrompre le cours de, cette feuille, in­
certain s'il ne valoit pas mieux la tolérer encore 
que d'intimider par un exemple de févérité d'au­
tres Citoyens capables de dire la vé r i t é , même 
lorfqu'elle ne feroit pas agréable à toutes les 
perfonnes révêtues d'autorité. 
On n'ôfoit autrefois imprimer ou publier dans 
ce pays les erreurs & les fautes du Gouvernement , 
des gens confidérés, ou des riches; & l'on y fai­
foit un myftère au peuple de tout ce qui fe paf­
fo i t , foit dans les Confeils, foit dans les T r i b u ­
naux. Not re Directoire n'aimeroit nullement le 
retour d 'une telle contrainte ; mais tout en fup­
primant telle ou telle Gazette , on en eft encore 
bien éloigné} & à fuppofer qu'un autre Ecrivain 
pub l i â t , par la voye des^Jpurnaux ,fes obferva­
t i o n s , même fes cri t iques, quelque prononcée 
que puiffe être fa cenfure, fi elle préfente de nou­
velles lumières, des expériences utiles, s'il écrit avec 
mefure & qu'il évite d'avilir ( comme Hailer l'a fait) 
Tncf 
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les Législateurs aux yeux du peuple, en lui ôtant 
la confiance dans leurs Loix, alors il eft certain 
que les Législateurs feront lés premiers a lire 
cette feuille & à montrer au peuple qu ils ne 
cherchent que la vérité, bien différens en cela 
de la plupart des anciens Gouvernans , qui ne 
prêtoient l'oreille qu'à la louange ou à la flatterie. 
Nos Repréfentans favent très-bien qu'ils ne font 
point infaillibles; il en eft beaucoup de fi fcru­
puleux qu'ils cherchent avidement à s'inftruire , 
ne fe taifant dans les Confeils que par modeftie, 
& parce qu'ils ne veulent pas interrompre de 
plus éclairés qu'eux : beaucoup regrettent que 
fous l'ancien régime les écoles ayent été fi mal 
ordonnées ; les gens de la Campagne , fi recules , 
s'apnerçoivent qu'ils feroient à prêtent bien plus 
capables de fervir leur Patrie, fi l'ancienne Conf­
titution avoit favprifé leur inftruébon. Haller 
I,ouvoit-il donc prétendre avec joftice que les vepréfentans du Peuple fuffent tout à coup auffi /' habiles que ceux qui depuis tantd'années ont eu 
les moyens & les occafions de s'inftruire ? 
Il eft' fâcheux que le citoyen Haller n'ait pas 
mieux employé fes talens, fes connoiiïances, fes 
lumières; elles auroient pu être utiles ; mais on 
pourroit croire qu'il s'étoit propofé d'impronver 
tour ce qui a été fait ou ordonné dans le nou­
vel ordre de chofes; & ne tembleroit - il pas que 
cette cenfure confiante du nouvel ordre, n eft 
autre chofe qu'une préparation au retour de 
l'ancien ? ' , 
Lorfque tout étoit orgauife, qu il n y a voit .pas 
de troupes étrangères , gpe les tréfors, les magalins 
n'étoient pas encore vuides, la régie des affaires 
n'étoit pas difficile ; & comme alors les fujets 
îi'étoient pas habitués à raifonner fur-tout, quils 
ne lifafcnt les Gazettes que par çunofite fur les 
affaires étrangères, & ignoroient totalement ce­
u qui fe faifoit dans les Réfidences desfcautontes 
Suiffes, les Gouvernans échappoient aifémenl: a 
la critique. Il n'en eft pas de même aujour­
d'hui : dans un nouvel ordre de chofes, tout 
doif s'organifer , & les autorités du Peuple 
ne font point oifives ; mais un tel ouvrage ne 
peut s'opérer fans que, momentanément, le Peu­
ple ne foit peut-être plus chargé qu'il ne l'étoit 
autrefois ; & comme tout ce qui fe fait & ce qui 
fe dit maintenant dans les Confeils eft auffi-tô* 
répandu par tout , cette publicité met à même 
de difeuter & de juger dés opinions & des ope­
rations de nos Repréfentans. Plus d'une fois fous 
l'ancien Régime, les Employés fubalternes ont 
fauve l'honneur & h réputation des anciens Gou­
vernans , en palliant leurs erreurs ou leurs fautes 
aux yeux du Public, connivence qu'on leur 
payoit en fermant les yeux fur leurs dépréda­
tions. Convenoit-il au citoyen Haller, qui ne 11­
gnoroit pas , de répéter fans ceffe que nos Lé­
gislateurs violent lajuftice? Ne devoiVil pas plutôt 
dire au Peuple H aucune Révolution ne s'opère 
fans de grands inconvéniens ; mais cm en triom­
phe par l'amour de l'ordre & pa r l a déférence 
aux Autorités? Ne devoit •> il pas, ainfi que le 
font d'autres Citoyens éclairés", infpirer jl'efpoir 
qu'on parviendra de jour en jour à acquérir l'ex­
périence néceffaire aux affaires, & que par une 
meilleure inftruélion, la jeuneffe des villes & des 
villages deviendra capable de remplir les divers 
emplois ? 
Ne s'arrêter qu'au mal préfent, ne rien fuppor­
ter avec patience lorfqu'on peut clairement pré­
voir le bonheur avenir, c'eft être par trop égoif­
t è  ; mais inculquer ce fentiment & ces craintes à 
fes Concitoyens, leur prétenter le nouvel ordre 
de chofes fous un asped: haïffable; leur rendre 
par là l'obéiffance pénible, les chargés fociales 
pefantes, c'eft leur rendre un très - mauvais fei> 
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vice; & lorfqu'on va jufqu'à répandre l'inquié-' 
tude par des bruits fuppofés , & qu'au lieu de 
leur préfenter des exemples utiles, d'amour de 
la Patrie , on ne s'attache qu'à noircir le T a ­
bleau de notre pofition, c'eft exciter les trou­
bles ; & quoiqu'on ne les provoque pas. auffi 
directement que l'a fait dans ces derniers tems 
un .Journalise du Canton Léman, l'union des 
Citoyens eft fi importante , dans le moment oà­
nous fommes, à notre eonfjftance comme Peu­
p le , à l-éloignement des 'troupes étrangères, enfin' 
à notre fureté en cas.de guerre, que tout ce qui 
tend à les aigrir, à les divifer ou à les éloigner 
du Gouvernement, eft non-feulement repréhenfi­
ble , mais, mçme puniffable. ; ,. 
Dans des momens tranquilles, on peut fans 
grand danger, tolérer des feuilles femblables ai 
celle' de Haller ou au ,jqurn.al de Berne; :il.n'en 
eft pas de même lorfque
 :le; chagrin ou les crain­
tes inféparables de. tout, changement, difpofent 
les efprits aigri? pp, c/édules ,"à faifir avidement 
ce quL parçât favorifer les difpofitions où ils fe 
t rouvent; &. lorfque des înfumations malveillan­
tes égarent.le cultivateur, lorfqp'ij faut, pour le 
ramener au devoir, employer la force armée, 
fommes-nous alors un peuple de frères? N'efl>il 
pas du devoir du Gouvernement de prévenir 
ces fcènes affligeantes & de rétablir la paix &• la 
concorde, en réduifant au fifence des écrivains' 
impruckns & mal intentionnés* & faut il en con­
clure que des hommes, édlaiié$. n'ofeioient avec 
fincérité,mais mefure, publier les idées qu'ils" 
croiroient utiles aubien de leur Patrie? 
•  , • • • , . : • " • '. - : 
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Chers & bons Citoyens de VHelvttltl 
' tJT. Gouvernement a fait enrégiftrer tous les 
jeunes citoyens de 18 à 2 f ans & inferire tous les 
volontaires : cette mefure vous allarme, elle vous 
fait craindre la guerre avec l'Empereur ! Je viens 
en caufer avec vous. 
Nous n'avons pas de guerre encore, & la France 
veut la paix. Mais l'Empereur & les Rois, enne­
mis à mort des Républicains, qui craignent que 
la Royauté ne puiffe fubfifter à côté des gouver­
nemens populaires , paroiffenc difpofés à fe coa­
lifer encore contre les peuples nouvellement Vu 
bres. Mais ceux-ci ne craignent rien; toujours 
la liberté triomphera de l'efclayage; la France vain­
cra les Rois comme elle les a vaincus , lorfque 
plusfoible qu'à préfent, elle étoit intérieurement 
déchirée par la guerre civile & point encore 
entourée d'autres Républiques qui lui doivent 
leur liberté. Mais, dites-vous, fi nous avons la. 
guerre, la France prendra-t-elle notre jeuneffe, 
fera t-elle incorporée dans l'armée Françaife, les 
Suiffes cefleront-ils d'être Suiffes, deviendront­
ils Français?— Non, Citoyens, ces craintes que 
des malveillans vous infpirent ne font point fon­
dées; les Suiffes relieront Suiffes; ils formeront 
comme autrefois, leurs propres compagnies, ba­
taillons & brigades; des officiers Suiffes les com­
manderont; ils combattront pour le peuple Suiffe; 
Mais alliés des Français, fi les Français ont la 
guerre avec l'Empereur , il devient auffi notre 
ennemi. Depuis long-tems,< dites-vous encore, 
nous n'avons eu de guerre avec perfonne; nous 
ne nous mêlions point des affaires politiques, 
nous étions toujours en paix.— J'en conviens 
avec vous; & c'eft un grand' bonheur de con­
server la paix lorfque d'autres ont la guerre, 
fur-tout lorfqu'elle a pour caufe des objets auffi 
peu imp.oi-tans qu'elle avoit autrefois ; .quelques 
villes de plus ou de moins, le commerce exclu­
fif du café , du fuçre, des épices ; ces chofes-là 
valoient-elles la peine que des hommes qui de­
vraient s'aimer fe combattirent à mort? Main­
tenant, fi l'Empereur & les Rois recommencent 
Ja guerre, ce ne fera plus pour des objets d'auffi 
mince, valeur, mais pour le plus beau, le plus 
grand bien de l'homme , la liberté ; la queftion 
qu'on décidera eft, s'il doit encore y avoir des 
efclaves ou des hommes libres fur la terre, fi 
elle .doit être régie par des têtes couronnées oiï 
par des reprclentans du peuple, fi l'ignorance & 
le bâton, ou fi la Taifon & des loix populaires 
doivent gouverner le monde? Si PEmpercur Si 
Jes Rois recommencent la guerre, il ne peut y 
avoir de paix que lorfqu'ils feront tous renver­
fés de leurs trônes} alors feulement le monde 
jouira d'une paix univerfelle ; mais auffi long­
tems qu'il exiftera des fouverains guerriers, il y 
aura des calamités, de la mifère-, chacun d'eux 
rivalifant en puiffarice , voudra conquérir plus 
de pays & plus d'efclaves que fon voifin ; de là 
des guerres continuelles, & pouf de tels inté­
rêts, les malheureux foldats font conduits à là 
fcoucherie. 
Mais les guerres ne feront plus auffi fréquen­
tes lorfqu'il n'y aura plus que des gouverne­
«îens populaires, des Repréfentans du Peuple, 
parce que ceux-ci favent que la guerre eft une 
calamité publique; les Rois l'ignorent; ils font 
tranquilles & àTaife dans leurs palais, tandis que 
le peuple paye & fe bat pour eux ; une incli­
nation guerrière, l'ambition, le penchant à op­
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primer le peuple, portent fouvent les têtes cou­
données à rompre la paix, au heu que les Repré­
fentans du Peuple partagent avec lui * * j * «  g 
de la guerre , payant comme lu., ayant, ainfi que 
lui, leur, fils à l'armée, ne la décrétent que *rf­
qu'elle eft indifpenfable, c'eft-a-d.re lorfque a 
Nation eft attaquée par l'ennemi. Croyez-moi, 
Citoyens, fi l'Empereur recommence la guerre, 
c'eft pour vous affervir encore , a moins que Re­
venus vraiment hommes libres, vous ne déten­
diez à côté des valeureux Français, vos t.cm­
tieres & votre P a t r i e . - Mais quoi r &  n " # O  T 
peur de ces efclaves ! Vos pères ont-ils eu peur 
lorfque les Autrichiens en troupes mnombrable,, 
ont été chaffés du pays par une petite poigne* 
deSuiffes? Ils acquirent une gloire  ' m m f t e ' l e ' 
vous pouvez afpirer à la même gloire fi vous 
êtes dignes de vos pères, fi vous avez leurs ien­
timens, leur amour de la liberté, fi vous préfé­
rez la mort a l 'efclavage.- Je vous 1 a! déjà^dit 
un peuple libre triomphe aifement dun peuplé 
éfclave, parce que le premier combat pour tout 
ce que l'homme a de plus cher, la liberté, le 
gouvernement populaiie, la dignité du peufde, 
H fait la raifon pour laquelle il fe bat , il le fait 
volontairement, avec zèle, avec heroifme. 
Un peuple efclave, au contraire, ne compac 
que pour fon maître ; il s'embarraffe peu fi c e  t 
Paul ou Jofeph qu'il défend, parce qu il fe dit 
qu'à peu de chofe près, tous les maîtres le  m ­
femblent, qu'ils font toujours tout , & que ie 
peuple n'eft rien. Armés par la contrainte ou 
par l'appas du gain, ignorant la caufe pour la­
quelle ils fe battent, les efclaves de ces hommes 
couronnés ne font que des barbares que vous fit 
vos fils, à cô té des valeureux Français, aurez Dieu­
tôt vaincus. 
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. -Mais , dites-vous encore : Pourquoi n'infcrit­
•n que la jeuneffe.de 18 à 2f ans; nous devions1 
tous autrefois fervir l'Etat comme foldats , juf­
ques à 60 ans? n'avons-nous pas été à Bâle & 
for les frontières? 
-r- Cette queflion prouve que vous êtes prêts 
a tout âge, à fervir la Patrie avec énergie & avec 
zete, & que ceux d'entre vous qui ne font pas; 
chargés de famille , la ferviront encore fans ap­
pel & volontairement; mais ne vaut-il pas mieux 
que les jeunes gens en foye-nt lés premiers dé­
fenfeurs ? La jeuneffe a un zèle brûlant pour la 
liberté ; c'eft le tems de la vie où l'on hait le 
plus l'efclavage , la dépendance : les jeunes gens 
ont la témérité du courage ; leur corps vigou­
reux fupporte mieux la fatigue , la plupart font 
encore garçons; les frères de ceux qui meurent 
glorieufement eu fervant la Patrie , les rempla­
cent chez leurs païens : mais une famille perd­
elle foa chef, tous les individus en fouffrent & 
tombent fouvent dans la pauvreté : cette crainte 
feule peut intimider & énerver le couiaee d'un 
père de iamille. 
Concluez de ce que je viens de dire, qu'à cet 
égard même le Gouvernement eft paternel : par 
les mefures qu'il prend , vous relierez tranquilles 
ehez vous, jufqu'à-ce que la Patrie foit en dan- ' 
gçr : vos fils combattront pour vous ; accompa­
gnez les feulement de vos vœux ; & lorfqu'en 
vrais defeendans de Tell, ils reviendront vain­
«uçurs, recevez-les avec des larmes de joye. 
Maintenant ^Citoyens , examinez & comparez 
l'ancien <% le nouvel ordre de chofes ; certaine­
ment celui-ci eft le meilleur; bientôt vous en 
ferez convaincus : les jeunes Helvétiens s'exerce­
jont avec joye dans les armes , pour défendre 
leur Patrie & leur liberté; ils rivaliferont en cou­
rt-
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rage avec les foldats Français; ceux-ci, Voyant 
que vous les aimez, que vous ne réfiftèz qu'à 
ceux d'entr'eux qui fe coriduifent mal, vous eftî­
tneront, vous aimeront en frères. 
Croyez-moi , Citoyens,'il eft un moyen d'en 
impofer à tout étranger qui voudroit tenter de 
vous arracher votre liberté, votre Gouverne­
men t , votre indépendance Helvétique ; c'eft de 
prouver publiquement, par vos difeours & vos 
actions , votre attachement à ces biens, & d'af­
furer votre Gouvernement • que vous voulez 
vivre libres ou mourir; perfonrte alors, n'ofera 
vous attaquer; car fi l'Empereur l'effaye, cen'cft 
uniquement que dans l'efpoir de trouver parmi 
vous des mécontetis : déjouez cet efpoir, ne le 
croyez point s'il vous dit : je viens vous déli­
vrer des foldats Français, je viens protéger vo­
tre Religion. Eft-elle en danger?— Non, Ci­
toyens, mais votre crédulité amèneroit la guerre 
dans le pays ; Autrichiens, Français fe le dif­
puteraient & détruiraient vos récoltes ; vous n'avez 
de moyens de détourner ces maux qu'en vous 
préfdntant avec courage & fermeté fur les fron­
tières, pour repoulfer toute attaque ennemie. 
Encore un mot, Citoyens, avant de terminer 
ce numéro. Gardez-vous aulïi des difeours & des 
écrits menfongers; examinez ce que veus pou­
vez croire. Il circule, dit-on , des prophéties ; 
c'eft par des prophéties que furent égarés les 
malheureux habitans de Stantz ; vous connoiffez 
leur trifte fort j on vous menace de grands mal­
heurs, on vous prêche la pénitence : veut ont 
dire par-là : ne faites tort à perfonne, foyons 
meilleurs ; je vous la prêche auffi : oui , de ve­
nons meilleurs, non pour éviter des maux, mais 
en tout tems, dans la profpérité comme dans le 
malheur, car la bonté-fa.it la félicité de 1'Jbom.m.Cj 
Si plaie à Die a. 
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r ^ e z - v o u s des malveillans de tout état, mGardez-vous uc craintes. Si 
^ S f f e  î S ntu m e n a i t , éloiSnon,-le8 
aide l'homme bon & courageux. 
A=cv u  « 1P feu prit dans la partie T e 29 Octobre , le ieu u\ <• J > \ ,..,„. 
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ÎS2 à «J b a n d a g  e qu'il avoue deshonorer le 
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nom français : par les mefures qu'il a prifes avec 
nos autorités, des gardes Suiffes arrêteront les traî­
neurs dans chaque village & les défarmeront ; 
ainfi les Français eux-mêmes nous reftituent notre 
honneur & nos droits. Tels font les fruits de notre 
alliance avec eux, & tout ira de mieux en mieux 
fi nous refions tranquilles. Lorfque nous maintien­
drons l'ordre, que la paix générale fe fera, nous 
n'aurons nul befoin de troupes étrangères , les 
SuilTes remplaceront les Français dans le fervice 
militaire de leur patrie, on s'occupera à donner 
à ceux qui entreront dans les Légions Helvétien­
nes , des Maîtres qui leur apprendront bien des 
chofes qu'ils ne pourraient apprendre dans leurs 
villages. S'il plait à Dieu nos foldats ne croiront 
plus avoir le droit de fe tout permettre, on veil­
lera à ce qu'ils confervent leur religion , leurs 
mœurs ; ils apprendront qu'ils doivent honorer 
l'uniforme par leur courage, leur habileté dans 
les armes, par une meilleure difeipline , par une 
bonne tenue & des manières décentes. Alors les 
parens fe féliciteront en envoyant leurs enfans 
au fervice de la patrie, & ceux-ci> en rentrant chez 
eux, y rapporteront des connoiffances utiles & 
feront capables de remplir un jour quelqu'emploL 
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|L OUR ad i re r l ' indépendance d'un P e u p l e , pour 
le mettre à couvert des entreprifes de fes enne­
mis , il faut à fon Gouvernement & des finanr 
ces ,' & une force armée ; ces deux chofes fonç 
d'autant plus néceffaires au nouveau gouverne­
ment Helvét ique, qu'il ignore encore fi nous 
'n'aurons pas la guer re , & que fans ces deux 
moyens il ne peut fe paffer des troupes Fran­
çaifes, qui en at tendant nous protègent . 
' Tel le eft la raifon pour laquelle nos Légis­
lateurs ont réfo(u la levée d ' impofit ions, mais 
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dont le fyftême fera fi fcrupuleufement calculé 
fur les befoins publics, qu'on n'exigera que ce 
qu'il faut ftri&ement pour y pourvoir. Si les be­
foins diminuent, les impôts diminueront auffi ; 
«nais dans un Etat , comme dans un ménage, les 
individus doivent fupporter les charges' occa­
sionnées par de mauvaifes années, puifqu'ils jouif­
fent des avantages que leur piocurent les bon­
nes. Ceci fe comprend fans peine, & l'on fen­
tira tout aufli aifement, que le Gouvernement 
,ctant obligé de prévenir le manque d'argent dans 
3'Etat, avec autant de foin qu'en met un père 
de famille à n'en pas manquer dans fon ménage, 
il efl très-naturel qu'il prefïc la levée de l'impo­
fition ; ainfi celle du deux pour mille fur la for­
tune des Citoyens fe perçoit en à cojmpte, à 
déduire des jmpofitions à venir. 
Il parait, d'après les propos qui fe tiennent, 
que les Citoyens feroient moins peines , s'il 
n'étoit queftion que de payer leur quote-part 
des impôts ; c'eft: la levée de la jeuneffe qui 
répand l'allarme chez grand nombre de pères 
& de mères, dont le chagrin fe consent plus 
facilement que fi leurs plaintes ne rouloient que 
fur l'argent.— Mais quels que foyent les objets 
de toutes ces plaintes, elles font mêlées de beau­
coup d'erreurs qui doivent fe diffiper peu-à-peu, 
lorfqu'on fera plus éclairé fur le fonds des cho­
ches ; déjà plufieurs Communes ont été rame­
nées à la vérité, dans d'autres, l'erreur domine 
encore , & dans quelques-unes , elle aveugle tel­
lement l'cfprit des babitans, qu'ils fe permettent 
des excès non-feulement funeftes à eux-mêmes, 
mais encore à tout le pays. 
La longue paix dont nous avons jouï, nous 
a tellement habitués au repos , qu'on ne peut 
être" ftirpris de nos craintes & de notre jufte 
averfion pour la guerre; mais il faut s'y prépa­
rer, precifement pour l'éviter, & dans la vue dé 
conferver la paix. Prefque tous les Cantons ont 
fenti cette néceffité, & la jeuneffe de Zurich, 
Baie, Lucerne, Baden , Thurgau& autres lieux, 
s'eft levée au premier fignal , d'autant plus fatis? 
faite de recommencer fes exercices militaires j 
qu'elle fe trouvait humiliée.de fe voir défarmee , 
tandis qu'égale en force & en courage , aux A'u­
trichiens & aux Français, elle fé fentait en état 
de mieux fervir & de mieux défendre fa Patrie, 
que tout autre foldat. 
. Des bruits menfongers avaient femé l'inquié­
tude dans quelques villages; mais, fuivant les: 
relations des Préfets de quelques Cantons, cette 
inquiétude s'eft calmée par la lecture de papiers 
réellement patriotiques; en particulier parle der­
nier N». de la feuille populaire, qu'on lit beau­
coup à préfent dans" quelques Cantpns, & qui 
contribue à éclairer le peuple. On verra peu à 
peu, que cette feuille n'a d'autre but que de dire 
la vérité & d'entretenir la concorde parmi les' 
Citoyens.. 
Il y avait dans quelques endroits de ces éter­
nels déclamateurs que rien ne contente , qui 
s'étoient attendus que la révolution leur don­
nereit des richeffes & des places,- qui fous l'an­
cien régime, déclamoieht contre les feigneurs, 
& qui fous Je nouveau, déclament contre la li­
berté ; ils cherchoient à porter à la réfiftance la 
jeuneffe Zuricoife , mais on efl: bientôt parvenu 
à la tranquillifèr. Ou devrait, dans tous les lieux 
où il fe trouve des gens éclairés, qui lifent des 
papiers vraiment patriotiques, les croire de pré­
férence à ces agitateurs qui par oifiveté, cré­
dulité ou malveillance, s'empreffent à recueillir 
les bruits les plus abfurdes, les plus faux, & à 
agrayer, par des infinuations perfides, les fen­
fations'fâcheufes qu'ils produifent. Si Von avait 
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fuivi cette m é t h o d e , les ordonnances de nos 
Autorités n'auraient pas été auffi malicieufernent 
interprétées, moj'ens dont les perturbateurs du 
repos public fe font fervis pour agiter les Corn­
ipunes de W a n g e n & de Langenthal ' '& les por­
ter à la r évo l t e , à la réfiftance' aux ordres de 
no t re Gouvernement . 'On a vu clairement que 
c'étoit pa<r unp fuite de leurs menées, que la jeu­
neffe de Hërtzogen-Buchfée a refufé de fe faire 
infcrire ; car on ne pourroit comprendre fans 
cela , que nos jeunes gens de ig à 2f a n s , qui 
autrefois accouroient en foule au fon de la caille 
d'un recruteur , pour s'enrôler fous des drapeaux 
é t rangers , n'eufîent pas le même zèle lorfqu'il 
s'agit de défendre leur Patrie ; il eft faux que le 
Directoire penfe à les envoyer par de-là les mers, 
ni même hors du pays , à moins qu'en repout­
fant l'ennemi qui nous a t taquero i t , ijs ne por­
tent l a , guerre fur fon territoire dans la v u e 
d ' épargner ' l e nôtre. 
Entre les féditieux qui dans quelques villages 
fe font permis d'infulter & menacer les fonction­
naires publ ics , les plus repréhenfibles font ceux 
qui ayant autrefois rempli des emplois fubalter­
nés , auraient dû comprendre que dans ces fortes 
de places, on ne fait qu'obéir aux ordres fupérieurs, 
& que fi lès prépofés font inquiétés dans l'exer­
cice de leurs fonctions, aucun honnête homme 
ne voulant plus accepter de telles p laces , eiles 
tomberoienb entre les mains de mauvais' fujets , 
o u i , tôt ou tard vendro ien t '& tourmenteroient 
leurs Conci toyens. Le Préfet du Canton deBqrne 
a fi bien fenti combien il eft néceffaire de n'avoir 
p o u r prépofés que d'honnêtes gens , qu'il n'a 
point voulu accorder à plufieurs Agens' la démif­
fiôn qu'ils lui demandoien t , leur recommandant 
an contraire de refter dans leur place & d'encou-
Tager par leur exemple , les Citoyens bien inten­
t i énnés , faciles à diftinguer de ces gens qui ne 
fe plaifent que dans le trouble & le défordre , & 
qui fe démafquent eux-mêmes lorfqu'ils ofént , 
comme ils l'ont fait à Hçr tzogbuchfêe , menacer 
leurs Concitoyens d'affaffinat, d' incéndîe, & de 
femblables horreurs dans le but dé les plonger 
dans les plus grands malheurs. 
A la nouvelle de ces défordves , le Préfet Na­
tional de Berne qui était malade, chargea fôii 
Lieutenant de fe rendre fur les lieux pour éclai­
rer le peuple : le Citoyen Stuber s'y rendit en 
effet & s'elforça de démontrer aux mécontens com­
bien peu leurs plaintes étoient fondées. 
Pour fatibfaire la curiofué de nos lecteurs fut 
la nature de ces plaintes , nous en rapporterons ici 
quelques unes avec les réponfesqui y ont été faites. 
La première rouloit fur ce que les jeunes Hel­
vétiens étoient vendus à la Frahcè : la proclama­
tion du Directoire Exécutif en date du 4 Novem­
bre & la lecture du précédent Numéro de la feuille 
populaire ferviront de réponfe à cette fatiffe afc 
fertion. 
L'impofition fur les fortunes était auffi l 'objet 
de quelques plaintes partielles ; on demanda à 
ceux qui les formaient s'ils préféroient qu'on al» 
tendit pour lever cet impôt que les cbofes en 
fuffent à une telle extrémité que n'ayant plus le 
tems de s'informer des moyens d'un chacun , le 
Gouvernement fe- vit forcé à prendre par tout 
fans examen ce que l'on y t rouveroi t j les puis 
raifonnables comprirent les conféquences fâcheu*­
fes que cela pourrait avoir & il fut aifé de leur 
prouver que la liberté ne confifte point h ne rien, 
paye r , comme beaucoup de gensi parbiffent le 
croire, tout en exigeant cependant que le Gou­
vernement protège leurs propriétés & entretien­
ne des chemins, des ponts, des écoles & des Juges. 
D'autres mécontens demandoient turriultueufe­
ment &-avec cr is , pourquoi la cenfe foncière 
éxiftait encore, la dîme étant abolie ? O n leur 
D i 
C 46 ) 
répondit que la dîme n'avoit pas été abolie fans 
indemnité , qu'elle avoit été rendue rachetable , 
que la cenfe le feroit auffi , mais qu'il ne falloit 
rien précipiter, & qu'en a t t e n d a n t , comme, elle 
ri avait pas été payée cette année , ils avoient 
déjà beaucoup gagné» 
Cependant quelques mal- intent ionnés cher­
choient auffi à faire fufpeder les intentions du 
Gouvernement dans les recherches ordonnées 
p o u r connoître la nature des divers biens corn­
rnunaux; ce ne peut ê t re , difoient i ls, que dans 
la vue de les tous envahi r ; mais il fut facile de 
leur prouver que ces recherches ne tendoient dans, 
le vrai qu'à augmenter l'utilité de ces b iens , en 
en furveillant l 'adminifiration. 
D'autres mécontens demandoient que les trou­
pes françaifes fuîTent éloignées du pays & qu'on 
réarmât Je peuple. Votre condui te , leur répondit 
le Citoyen Stuber , prouve la néceffité de la pré­
fence des Français, & comment le Gouvernement 
p o u n o i M l armer des factieux qui fe montrent in­
dignes de fa confiance? 
Ces remontrances , ces explications ont pro­
duit de bons effets dans quelques Communes ; 
dans daut res au cont ra i re , non feulement les 
Agens,- mais le Citoyen Stuber lui-même fut in-
Ju l t e : a T h o n n g u e n on s'oublia jufqu'au point 
de vouloir at taquer fa perfonne; ce ne fut qu'a­
vec beaucoup de peine que les Citoyens bien 
penfans 1 emportèrent fur les rebelles; cependant 
o n obferva ici , comme dans d'autres Communes, 
q u e fi les bons Citoyens fe réuniffoient comme le 
font lesfeditieux & s'oppofoient avec fermetéà 
leurs entreprifes,ceux-ciferoientaifément contenus. 
Le premier devoir eft l'obéifTance aux ordres 
du Gouvernement : lorfqu'on a donné des preu­
ves de docili té, d'amour de l'ordre , on peut 
alors sadreffer avec re fped , foit au Directoire, 
io i t aux Législateurs, pour leur demander le re­
dreffement des griefs qu'on croit avoir ; les Com­
munes de Languenthal , Thunf ta t ten & d'autres 
on déjà éprouvé que le Gouvernement é c o u t e , 
examine les plaintes des Citoyens & qu'il les fou­
lage dans tout ce qu'il p e u t ; mais lorfqu'il s'oc­
cupe du bien général , il ne peut fans danger 
confulter toutes les prétentions individuelles. 
Après avoir effayé tous les moyeti* d'éclairer 
& de ramener les efprits égarés , le Citoyen Stufc 
ber voyan t qu'il n 'avoit pu y réuffir dans quelques 
vi l lages, crut que pour ne point attirer fur ce 
peuple les punitions qu'il auroit méritées, il va­
foit mieux ne pas s'expofer aux outrages dont 
il étoit menacé ; il fe rendit donc immédiatement 
à Lucerne pour prendre les ordres du Directoire 
Exécutif. Le Directoire approuva fa modéra t ion , 
J'inveftit des pouvoirs néceffaires & le chargea de 
re tourner fur les lieux avec une efeorte de J f 
volontaires Lucernois i on ne voulut pas augmen­
ter cette t roupe pour ne pas donner à l 'agitation 
qui fe manifeftoit l 'apparence d'une révo l te ; on 
ne voulut pas non plus requérir le fecours des 
troupes Françaifes , pour épargner autant que 
poffible des gens aveuglés par l'erreur. Le 8 N o ­
vembre , le Citoyen Stuber revint à Languen­
thal ; la difpofition des efprits y était devenue 
plus mauvaife'j ainfi que dans d'autres Communes 
que les factieux parcouroient en faifant envifa­
ger comme foibleffe la bonté que montroit le 
Gouvernement . Pour les défabufer, le Ci toyen 
Stuber fit affembler les Communes ; on leur fit 
lecture de la proclamation du Directoire: l'affem­
blée parut affez calme , mais fur le foir, les mé­
contens s 'attroupèrent < car c'eR toujours la nuit 
que les malveilians choiuffent pour, exciter le 
t rouble & l'agitation parmi leurs Concitoyens ) 
tout à-coup on crie au feu ; au même inftant le 
toefin fonne fans qu'on eut requis pour cela la 
permiffion des Agens, devenue néceitaire par les 
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léglemeris; Une grange îfolée fut confufnée : elle 
appartenait à un Citoyen connu par fon amour 
de l 'ordre, d'où réfulte le foupçon déshonorant 
que le feu qui a éclaté n'eft point la fuite d'un 
fimple accident , que peut-être même il devoi t 
être le fignal d'entrepnfes plus terribles encore. 
T o u t Suiffejionnêteine peut que frémir d 'une fem­
blable idée.! 
Grâces à la Providence- & aux fages mefures 
des fonctionnaires publics qui montrèrent dans 
cette circonflance la plus louable énergie , cet 
événement n'eut cependant pas de fuites fàcheu­
fes ; & le Citoyen Stuber ne voulue pas feulement 
garder auprès de lui un détachement de dragons 
français que le hazard avoit amené dans ce lieu. 
I^e jour fuivant, le Citoyen Lieutenant fe rendit 
à Lu t tzwei l , Thunftatten & Hertzogenbuchfée : 
les prépofés avoient donné les meilleures promef­
fes ; cependant la première de ces Communes fut 
u n e de celles qui montra le moins de docilité Se 
qui fe prononça le plus fortement fur des deman­
des que les circonftances & les befoins de l 'Etat 
ne permettent point d'accorder. Dans ces cir­
conftances , le Citoyen Stuber crut pouvoir at­
tendre à St Urbain le retour abfolu de la tran­
quil l i té , mais le 10 N o v e m b r e , le fous-Préfe t 
du diftriét de Languenthal vint fe mettre fous 
fa protection; les Communautés paifibles de Rogg­
weil & d 'Aarwangen , avaient été menacées d'in­
cendie ; à Languenthal le miniftre avait été mal­
traité par une quarantaine de ces féditiewX, qui 
voulaient anéantir les régiftres de baptêmes, vrai­
femblabiement pour faire pa r - l à difparaître la 
p reuve de l'âge des jeunes gens : à peine pu­
rent ils être détournés de ce projet infenfé, par 
le Paftetir & la Municipali té. 
Comme tout a prouvé que la raifon & la 
douceur n'ont pas réuffi dans ces Montrées, & 
que les perturbateurs du repos public ne veii-
J*nt pas fe laiffer éclairer, le Gouvernement a 
été forcé de prendre des mefuiei févères; pen­
dant lôiig-tems ils n'ont pas eu de troupes Fran* 
Caifes; qu'ils ne s'en prennent qu'à 'eux-mêrtles 
fi le Gouvernement leur en envoyé > on doi t 
protection au grand nombre de Citoyens, & a u * 
fonctionnaires publics féenrité & affiftance. Il 
faut comprimer le feu de la révolte & punir les 
coupables avant que les innocens fouffrent dé 
leurs erreurs; on ne doit pas laitier augmente* 
les dangers extérieurs par des troubles intérieurs} 
les vues du Corps Législatif & du Directoi re , 
leur empreffement à fixer dans la Répub l ique 
l ' o rd re , la paix & l'aifance, ne doivent pas être 
interrompues par une réfiftance coupable q u i , 
outre le trouble & l'inquiétude qu'elle p rodu i t , 
dccafionne encore des dépenfes d'autant plus" 
fâcheufis , qu'on pourroit employer cet argent a 
des chofes utiles. 
Nous avons cru devoir raconter avec quel­
ques détails , ces fâcheux événemens, par l'uti­
lité-dont peut être ce réci t , en prouvant que lé 
moyen le plu,s fur de diminuer les inconvénient 
inféparables d'un nouvel ordre de chofes, eft dé 
refter tranquil les, d'obéir aux Autor i tés , &^  de 
ne pas fe laiffer égarer par ces gens , qui n 'ont 
en vue que leur intérêt , & qui fe plaignant de 
tout ce qui les contrarie,- ne veulent faire au­
cun facrifice à l'intérêt général. Les charges étant 
égales, perfonne ne peut fe p la indre , & les gens 
fenfés cherchent , non à s'exagérer le mal pré­
fent, mais à fe convaincre que le nouvel ordre 
de chofes, lorfqu'il fera bien é tab l i , nous eu 
dédommagera , & qu'il mérite bien quelques fa­
crifices paffagers. 
Aux citoyens de iHelvctie , fur les impôts. 
Pourquoi devons-nous payer les impôts ? 
Pourquo i , C i t o y e n s ? — Afin que l 'Etat puiffe 
pro téger les droi ts , les propriétés de chacun , & 
chacun de vous doit en échange , lui payer fa 
quote-part pour cette protection , fans laquelle 
p-îC-inne ne ferait affuré de conferver le fruit 
de fes fueurs , perfonne ne pourrait d i r e , voilà 
ma maifon, mon champ acquis par mon t rava i l : 
perfonne enfin , ne jouiroit tranquillement de 
l'héritage de fes pères ; car les plus méchans , 
les plus forts feraient les maîtres, ils oppr ime­
raient & dépouilleraient les plus faibles, & ce 
ferait alors un état de guerre de tous contre tous. 
Pour éviter cet état défaftreux tk contraire à 
toute fociété, il faut d«s Législateurs qui nous 
donnent des loix , loix qui deviennent la règle 
de ce qui eft défendu ou ordonné à chaque ci­
toyen pour le bien général ou particulier de la 
fociété : il faut des Directeurs qui faffent publier 
& obferver les loix données par les Repréfentans 
du Peup le ; il faut des Juges pour prononcer fur 
les déli ts , pour juger des différends qui fe lèvent 
entre vous fur vos propriétés, & pour décider 
des punitions que mérite tout violateur de la 
Loi; toute cette organifation demande de l'argent. 
Ces Législateurs, ces Directeurs , ces Juges 
vous donnent l e u r t e m s , négligent leurs propres 
affaires , & fouvent. à leur grand préjudice & à 
celui de leurs familles. 
Obligés de quitter leur foyer pour habiter le 
çhef-lieu de la Répub l ique , ils v ivent plus chè­
rement à Lucerne qu'ils ne vivroient chez e u x ; 
vous voyez par-là que non feulement il faut payer 
les employés , mais encore qu'il faut les bien payer , 
fans quoi l'homme honnête , éclairé, capable mais 
pauvre ne pourroit deffervir aucun emplo i , ceux­
ci deviendraient l'apanage des riches , ou bien 
l'on rifquerait, en y appellant des hommes pauvres, 
qu'il ne. s'en trouvât d'affez peu fcrupuleux pour 
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faire de leur place, en fe h i fiant cor rompre , un 
moyen honteux de s'enrichir ; il vaut donc mieux 
payer davantage vos employés , ' &' vous, ferez 
ainfi affurés d être bien gouvernés. Il eft jufte 
d'ailleurs qu'un homme qui a fidèlement fervi ix 
Pa t r i e , qui lui a confacré fes années de force & 
de vigueur où fon travail auroit pu lui acquérir 
de l'aifance , puiffe épargner de quoi vivre lui & 
fa famille, lorfque affoibli par les années , il ne 
fer.a plus en état de fervir fa Patrie. Ceux qui 
pour-la défendre & pour la protéger fe vouent 
au fervice militaire, doivent auffi recevoir d'elle 
une jufte rétribution , & il faut auffi qu'ils foyent 
affez payés pour lui confacrer en entier un tems 
qu'ils pourroient employer pour eux-mêmes. 
En vous prouvant la néceffité des dépenfes , 
je viens d'établir la néccilïté des impofitions : 
voyons actuellement de quelle nature doivent 
être ces impôts , pour être jufl.es & pour que per­
fonne n'ait à fe plaindre. 
1°. Les impôts ne doivent point furpaffer la 
fomme néceffaire à la protection de vos perfon­
nes & de vos propriétés. 
2°. Chaque citoyen doit payer plus qu moins 
en proport ion de fa fortune. 
J° . Tous les biens doivent être impofés. Les 
poffeffeurs de maifons en ville, ceux de biens 
fonds à la campagne , le commerçant , le rentier , 
tous doivent payer en proportion de ce qu'ils 
poffèdent, ou des bénéfices que lui procure fou 
induftrie; ainfi chacun ne doit payer au Gouver­
nement qu'une partie des profits qu'il tire de fon 
travail , & feulement autant qu'il faut pour que 
le Gouvernement puiffe protéger les droits de 
tous . Si les impôts font réglés fur ce fyftême, 
perfonne ne peut fe p la indre , l'égalité eft obfer­
y é e , tous payent la même port ion de leurs reve­
nus ou de leurs gains , &, tous partagent égale­
S s* ) 
virent 1 avantage d'être protégés dans leurs droits: 
examinons à préfent , fi les impôts que vous de­
vez payer cette année , font établis fur ce fyftême. 
On payera deux par mille des fonds de terre ; 
ainli un domaine évalué d'après une jufte eftima­
tion à 6000 florins, devroit I I florins d ' impô t ; 
mais on commence à déduire du capital les dettes 
don t il feroit chargé ; ainfi fi l 'hypothèque eft de 
3000 florins , le poffeffeur ne paye que l 'impôt 
des j ooo reftans, ce qui fait 6 florins par année; 
jugez vous-mêmes de la modicité d'un tel impôt ! 
Vous favez fans d o u t e , que toutes les petites 
dixmes & les droits perfonnels font abolies fans 
indemnité ( gain confidérable pour ceux qui les 
dévoient ) & qu'actuellement la grande dixme 
ainfi que la cenfe ont été rendues rachetables. 
Vous pouvez vous affranchir de la première en. 
p a y a n t , d'après une jufte eftimation, le deux 
p o u r cent de la valeur du bien d ixmable ; ainfi 
pa r exemple , fi un bien vaut 6000 florins , le 
2 pour cent de cette valeur fait 120 florins qu'il 
vous en coûtera pour vous affranchir à toujours 
de la d ixme , & vous pouvez vous affranchir de 
la cenfe, en payan t , d'après une jufte évaluation 
de fa va leur , 15 fois le revenu d'une année. O n 
a tellement cherché à vous foulager , que vous 
pouvez à cho ix , ou payer tout de fuite ce rachat , 
o u contracter une obligation ( gratis ) pour la 
fomme à laquelle il montera ; obligation dont 
vous payerez les intérêts , & dont le Gouverne­
men t ne pourra exiger le capital qu'après IS ans 
écoulés. Vous v o y e z , Ci toyens , que par cet arran­
gement il vous en coûtera bien peu pour vous 
affranchir de charges trèsonéreufes. Cependant 
en foulageant ainfi le plus grand nombre , le nouvel 
ordre de chofes fait fouffrir quelques citoyens 
de l'Helvétie j & j ' en tends ceux qui avant la Ré­
volution ne payoient ni d ixmes , ni c e n f e s , J e . 
récrier fur ce qu'en les dépouillant de ces avan­
tages , on les égale pour les impôts à ceux qui 
étant déchargés de toute redevance , ne payeront 
cependant pas plus qu'eux. On peut leur paffer 
le chagrin que leur fait éprouver leur perte , 
mais comme dans un Etat l ib re , chacun doit 
contribuer également aux charges, il a fallu réta­
blir cette égal i té , & nous ne doutons pas que les 
citoyens bien penfans , ne comprennent enfin 
qu'ils doivent des facrifices au bien général. 
Je m'adreffe à v o u s , habitans des Cantons de 
Senthis, de Linth , de Waldftat ten & je vous 
demande fi vous croyez être très-chargés ou plus 
chargés par cet i m p ô t , que vous ne l'étiez? Sup­
putons un moment que vous payez davantage, ne 
gagnez-vous pas d'autres biens plus précieux que 
l 'or, quoique peut-être vous ne fâchiez pas en­
core les apprécier. — Je vous ai déjà démontré , 
dans mon précédent N°. que de tous les Gou­
vernemens le pire étoit celui qui confifte dan? 
une Affemblée générale du Peuple. Je vous dis 
à préfent, fi par le nouvel ordre de chofes vous 
acquérez la jouiffance de vos droits de Ci toyens , 
s'il affure votre l iber té , vos perfonnes, vos pro­
priétés ; s'il vous fort de la profonde ignorance 
qui vous rendoi t , au lieu de Souverains que vous 
croyez ê t r e , les efclaves de Prêtres rufés ou de 
quelques familles ; fi ce nouvel ordre vous rend 
enfin des hommes vraiement libres , oh!" je vous 
en conjure pour l'amour de vos enfans q u i , plus 
inftruits, jouiront de tous ces b i ens , de ne pas 
regarder à quelque argent de plus ou de moins 
qu'il pourrait vous en coûter dans ce moment. 
Croyez m 'en , ce n'eft que dans quelques années 
que vous reconnoîtrez ce/que vous avez gagné, & 
vos yeux s'ouvrant alors, vous pourrez diftinguer 
quels font vos vrais amis ou vos ennemis. 
La fuite de cet article concernant les impôts, au 2v°. 
prochain. 
f .. f -<_<j c  w £ JN*fiu*--l Le i 
lettre d'un Pajkur du Canton du Léman au Préfet Natio. 
naj, datée du 4 Décembre courant, en lui annonçant 
réception de la febrjUé Populaire Helvétique. 
CITOYEN PRÉFET ! 
J  E m'emp'-eiTj de vous inftruirë de l'effet qu'a produit 
dans ma Pàrbifle la lecture de la Feuille populaire HeU 
vétique & les réflexions;dont j'ai accompagné cette lec­
ture. Vous apprendrez avec plaifir que j'ai eu un audi­
toire nombreux, & que la falle de la mailbn Commune, 
quoique ftaaeufe, a été bien remplie. Je m'y rendis di­
manche après le fernion du foir : je débutai par une in. 
trodudtion te ^dante à faire connaître le but de cette feuille, 
les avantages qu'on pourrait en tirer pour difliper l'igno­
rance & une fpu!e de préjugés, ainfi que pour déjouer­
les projets^ des allarmiftes & des malveillans ; & les obli­
gations qu'on avait au Gouvernement, qui ne voulait né­
gliger aucun doyen pour répandre l'inftruction chez tous 
les citoyens & faire fucedder la lumière aux ténèbres, &c. 
J'accompagnai enfuite la lecture de la feuille de diverfes 
observations les plus propres à.éclairer mes auditeurs fur 
plufieurs chofes relatives aux caufes, aux commencemens • 
& aux progiès de notre régénération politique, dont on 
fe faifait de ti es-fauffes .idées, ou qu'on ne connaîtrait que 
très-imparfaitement. Je m'appliquai à juftifierles différen­
tes opérations du Gouvernement, qui fouvent avaient été 
l'objet de
 ;la critique & de la cenfure de gens ignorans ou 
mal intentionnés : je fis fentir qu'aucun gouvernement ne 
pouvait parvenir à la perfection d'un premier jet; qu'il 
fallait par confequent, avant de le critiquer, lu} donner 
le tems de pefer tout mûrement & avec fageffe; que l'im­
patience, le murmure & In précipitation gâteraient tout ; 
& qu'il fereit toujours tems d'amener les chofes à une 
plus grande perfection , lorfqu'on ferait aidé par la prati­
que & l'expérience. Je fis fentir qu'il n'y avoit pas lieu à 
inquiétude fur l'état de la République & fur le nouvel or­
dre de chofes, & à infpirér une entière confiance en ceux 
qui font à la tête du Gouvernement. J'infiftai fortement ' 
fur la néceffité de l'union, étroite de tous les Citoyens, ' 
qui feule, avec le fecours de Dieu , pouvait éloigner de • 
nous tous les dangers, & faire refpecter par les autres . 
rations le-nom Suiffe, comme il l'avait été dans les beaux 
tems de l'ancienne Iielvétie : ' je dévoua! à l'indignation 
. C H  . 3 
ïs".L'échange & l'entretien des pn'fonnîers de guerre 
SuilTes feront en proportion & patité exacte aveu l'échange 
& l'entretien des prifonniers Français. 
16. Le Gouvernement Français s'oblige àafTurer , par fon 
intervention bienveillante, auxfix demi brigades auxiliaires 
un fervice permanent & avantageux auprès des Républiques 
fes alliées. 
Ainfi convenu par les fouflîgnés & fous réferve de l'appro­
bation de leurs Gouvernemens refpedtifs 
ALucerneie 30 novembre 1793­
HENRI PERROCHEL , Miniftre plénipotentiaire 
de la République Franqaifeen Helvetie, 
BEGOS, Miniftre des relations extérieures. 
Le Directoire Exécutif delà République Helvétique, arrête 
*: figne la préfente convention , négociée par le citoyen 
Bégos , Miniftre des relations extérieures de la République 
Helvétique , avec le citoyen Perrochel, Miniftre plénipo­
tentiaire de la République Franqaife , en vertu de fes pou. 
v'oirs & au nom de fon Gouvernement. —— Donné au Palais 
national du Directoire Exécutif, le 50 novembre J 798. 
Le Pr'éfident du'Directoire Exécutif, OBERLIN-. 
' Par le Directoire , le Secrétaire Général, MoussoW. 
Adreffe au peuple Helvétique,. concernant la leuée des 
1S000 hommes demandés par la France, par Fcjîa­
lozzi. 
IjÉNÉREUX & bon peuple Helvét ique! les infi­
nuâtions venimeufes des malveillans , qui ne cher­
chent qu'à redoubler nos maux, en les agrayant 
à tes y e u x , & en les attribuant à des caufes ima­
ginaires, t rouveront aujourd'hui un nouvel ali­
m e n t ; de nouvelles calomnies fe colporteront 
contre tes Autorités & contre les Français , dans 
le but d'aliéner ton cœur des premières & de 
te détacher de l'alliance contractée avec les fé­
conds. Patrie ! tes ennemis préféreroient te voir 
exterminée & précipitée aux yeux de l 'Univers , 
dans un éternel néan t , à te voir ê t r e , dans le 
nouvel ordre de chofes , & par les feuls moyens 
poffibles actuellement, un tleuple libre, ce que 
• 
( Ça ) 
tu n'euffes jamais pu devenir dans l'ancien" or­
dre de chofes. 
Helvétiens ! la France demande aujourd'hui de 
vous les fecours ftipulés dans notre traité d'al­
liance avec elle, & les malveillans faifiront avec 
avidité cette nouvelle occafion de vous perfua­
d-er'que vos Autorités vous t rompoien t , en vous 
a.ffurant, il n'y a que quelques femaiues ,que les 
Français ne demandaient encore aucun fecours 
dé vous ; foyez en ga rde , Ci toyens , contre des 
infinuations aufiî perfides que menfongeres ; ne 
vous iaiffez point égarer par el les, votre Gou- , 
yernement vous a dit la vér i té , toute la vér i té : 
les mefures militaires qu'il, prenoit a lors , &,qui 
croient-fi fauffement, fi malicieufement interprê­
tées par les agi ta teurs , n'avaient aucun rappor t , 
pas même le plus é loigné, avec la demande que 
fajt. aujourd'hui la France , qui à cette époque 
aie réclamait aucun fecours. Les circonftances 
ont changé , mais la vérité ne peut devenir men­
fonge ; & iï refte v ra i , aux yeux de tout homme 
impartial ,que l'enrégiftrement de lajeuneffe_Helvé­
t ienne& les mefures militaires prifes par votrç .Gou­
v e r n e m e n t , n'avaient d'autre but que ceux que 
]e Direélbire vous a expliqué, avec autant de 
clarté que de franchife, dans fa proclamation du 
i ' d e N o v e m b r e , bien antérieure , comme les da­
tes le p rouven t , à la convention qui vient de fe 
conclure au- fujet des fecours requis actuelle­
ment par les Français. 
• Cette convention même doit vous convain­
c r e , que la France n 'employé point un injufte 
pouvo i r envers fes alliés , que le peuple Helvé­
t ique n'eft ni t rahi , ni vendu. N o n  , C i toyens , 
le- peuple Helvétique n e f e bifferait pas vendre, 
s'il fe voyait t rah i , aujourd'hui m ê m e , fc levant 
mi maffe, il préférerait périr , à, être l'efclave 
d'un peuple étranger 5 -chaque homme dans le 
( 61 ) , 
p a y s , devenant urr héros contre les traîtres, ou 
contre l 'ennemi, courra les maffacrer & mourir 
enfuite, plutôt que de vivre dans l'efciavage 
J'en appelle à t o i , bonne Helvetie ! tout aulïi 
peu qu'autrefois, tu fupporterois aujourd hu. un 
joug tyrannique; tout auffi peu qu autrefois, tu 
ferviras un vainqueur , un ennemi ; & tu n es pas 
non plus comme une femme inlenfee & crédule, 
prête au moindre foupçon à plonger fon po i ­
gnard dans le fein de fon amant ou de ion 
frère; en vain tes ennemjs veulent-ils te traiter 
ainfi , en vain fe fervent-ils de chaque démarche 
de la nation amie pour t'aliéner d 'elle, ou pour 
porter le trouble & la divifion dans ton propre 
fein ; tu ne te bifferas pas égarer par leurs me­
nées ; car fi leur intention perfide s accoropiil­
foit , tu cefferois d'exifter. _ 
• N o n , peuple Helvét ique , je ne puis craindre 
que tu te.laiffes induire eii. erreur , fur la d e . 
mande que fait -actuellement la France, d un corps 
de troupes auxiliaires , formé de recrues volon­
tairement enrôlées; il ne faut que ton fimple 
bon fens pour fentir que cette demande elt julte, 
puifqu'elle eft fondée fur un traité d alliance 
offenfive & défenfive ; que ce fecours, au lieu 
d'être onéreux pour toi , relevé ta force inté­
rieure , augmente ta confidération extérieure j 
qu'il eft en , général , avantageux à ta g lo i re , a 
ton bien-être ; & que dans tes relations aétuelles 
avec la France, le lui donner eft un devoir im­
muable. 
Patrie ! la France ne te demande que le même 
nombre d'hommes que tu donnois au fervice de 
fes Roir-i & que les traités te lioient à leur four­
nir ; tu fais avec quelle facilité on a jufqu'ici r e  ­
cruté 36000 hommes pour les fervices étrangers* 
tu as 300 mille Citoyens adifs dans ton fein j 
calcule maintenant ; compare , & juçe fila pro» 
'( '•€% ) 
portion d un enrôlement de igods hommes peut 
être une charge pour toi. l 
Quoiqu'on en dife, }eS contrées les plus peu­
plees de lHeve t i e font celles dont les habicans 
•Sont le plus dévoués à la France & à fes grands 
intérêts ; ils fa.firont avec joie l'occafion de fer-
vir. la liberté & la France. Une foule d etran­
gere-tjni le jettent cfe toutes parts dans l'Hefc 
veue, feront empreifes 'de-s'enrôler chez nous,' 
piuVJrvantageufement qu'ils ne pourroientle faire 
«olle autre part. Enfin, | e dénuement des-renour­
ces que fourniflbient le commerce & l-'induftrie, 
engagera une quantité-de citoyens à en chercher 
daas.Ie fervice militaire. Il eft donc irapoffible 
que ce recrutement nous foit à charge • & les 
avantages qu tf nous procurera, ne peuvent au 
contraire qu'être très-confidérables. Ce n'eft pas 
peu de; choie . Citoyens, que d'apprendre le fer-
Vice militaire a côté des légions formées par Buo: 
naparte, Jourdan & Moreau , & de fe former fo*n 
même au fervice de la Patrie, dans l'armée des­
neros Français ; fils de l'Helvétie, la France ré. 
publicame a depuis long - tems reconnu & ré­
comp^fe notre mérite -militaire. Entre le petit 
Domine
 u entre nous qui ont combattu avec eux 
pour la iiberœ, plufieurs ont acquis l'eftime de 
la nation & rie hauts grades militaires. 
Mais que n'uvons-nous pas à nous promettre 
dans iavenir, lorfque par milliers, nous nous 
élèverons a leur côté, à la haute perfection de 
leur art militaire, fi juftement admiré. Il ne s  V 
g « pas ici de notre volonté} mais la Patrie a 
beo.iti du renouvellement de notre formation­
militaire. En contractant alliance avec les Fran­
çais nous avons juré de vivre libres ou de mou­
m  ; & maintenant notre devoir, notre fidélité 
pour nos engagemens, nous appellent à entrer 
«WAS.Ie glorieux chemin des honneurs militaires. 
( &} ; 
Mais quelle différence pour vous, Citoyens 
entre le iervice aguei des Français Républicains 
6c celui fous les Rois ! vous défendrez mainte­
liant avec eux la caufe de Tell & de Vinkelned 
contre tous les Gésier; la caufe des Peuples con­
tre tous les oppreffeurs; celle des antiques éter­
nels & facrés droits de l'humanité contre i'ufur 
pation d'un pouvoir injufte. Vous défendre* 
J autel de la liberté contre le culte idolâtre de 
1 efclavage , la lumière contre les ténèbres en 
un mot, la caufe de la raifon contre la ftupi'dité 
Hommes Helvétiens , qui allez entrer au fer­
vice des Français, ou plutôt qui avec les Fran> 
çais entrez au fervice de la Patrie & de la liber­
té ; appréciez votre deftination & votre dignité ­
apprenez que vous étiez au - deffus des Français 
monarchiques, & qu'à côté des vainqueurs des 
Kois , vous n êtes point au-deffous d'eux. 
Encore une obiervation, Citoyens, ce n'eft 
plus comme maîtres ou fujets que vous entrerez 
au fervice des Rois : comparez les traités, & 
felicitez-vous de ce que dans le dernier, les 
droits de 1 homme y font auffi faintement affuré* 
que 1 etoient dans les premiers les droits dés fou­
ve.rams. Toute diftintfion de famille eft abolie 
& a naiffoice ne 1 emportera plus fur le mérite 
Citoyens ! dans la plus grande abjedion , voua 
fûtes les meilleurs foldats, que ne deviendrez, 
vous point dans la noble & libre carrière d'urt 
fervice dont toutes les bafes feront uniquement 
fondées fur la juftice. Félicitez-vous Jeunes pa­
triotes , de fervir comme hommes libres, la caufe 
de Jhumanite.
 N 
Jlffi {,' enCC|fe décidé' iJ n'eft  Pa s ™ême 
vraifemblableque la guerre éclate ; les Rois ofe­
routa peine i'hafarder ; mais fi elle avoit lieu 
alors, Citoyens de l'Helvétie! Notre exiftence' 
tenant a çeliç de la République Frartçaife, fes 
viétoires font notre unique fakit ; & s'il arrivoit, 
ce qui n'eft pas poffible , que la France fuccorri­
b a t , notre Patrie feroit à jamais p e r d u e , la moi* 
tié de nos babitans n'auroient plus de pain , & 
'toutes nos poffeffions plus de valeur ; mais fi 
la France eft victorieufe , comme elle le fera, & 
,que nous euflions agi infidèlement ou avec foi­
bieffe, dans ce cas notre ruine totale eft auffi 
décidée. 
Ci toyens! vous n'allez plus maintenant verfer 
vot re fang pour des Rois , & fi l'un de vous 
meurt au. champ d 'honneur , ce n'eft plus en vil 
mercenaire , mais c'eft pour la Patrie qu'il expiré. 
Helyétiens ! ne manquez pas aujourd'hui à la 
Pa t r i e : fi fou falut exigea jamais du c o u r a g e , 
de la réunion & de-grandes ve r tu s ; c'eft aujour­
d'hui qu'elle en a befoin. Il ne s'agit pas feulement 
de mettre dans la balance notre bonheur ou no­
tre malheur , mais il. s'agit de décider fans appel 
fi nous exjfterons encore , ou fi nous cefferons 
d'exifter , & nous déciderons nous mêmes cette 
importante queftion. O u i , Ci toyens , depuis des 
fiécles le fort de la Patrie n'a pas dépendu de 
nous comme il en dépend aujourd'hui ; nous ne 
pouvons nous le diffimulcr , notre fidélité en­
vers la F rance , décidera de notre falut ou de 
notre ruine. 
Citoyens , nos ennemis emplo ie ron t tous les 
moyens poffibles pour vous éloigner de ce qui 
feul peut fan ver la Pat r ie , mais vous ne vous 
laifferez point égarer par e u x , vous n 'abandon­
nerez point la Patrie dans les momens les pins 
critiques. Peuple Helvétien , tu fauveras ta Pa­
t r ie ; déjà lié à la F rance , par ton h o n n e u r , par 
tes fermens tu combattras à fes côtés l'es ennemis 
& les tiens. 
Certifié conforme à l 'original, H E N R I P O L Ï E R , 
Préfet National^ 
~ De l'Imprimerie U'HLNRI VINCENT , à Lawfanne. 
Convention fnéciale entre le citoyen Perrochel , Minif­
tre de la République Françaife , & le citoyen Bégos
 i 
Minifire des- relations extérieures delà République, OU 
fujet des fecours requis par le Gouvernement Français 
(h la part du Gouvernement Helvétique.. 
Article 1er. Immédiatement après la ratification refpeftive 
de U piéfcnte convention, il y aura un corps de trou­
pes helvétiques, qui agira de concert & comme auxiliaire 
des troupes franches , contre l'ennemi qui fera delignè 
par le Gouvernement Franqais au Gouvernement Helvé­
tique, aux termes de article 2 du traité d'alliance. 
2 Ce corps fera formé de recrues volontaires , libre­
ment enrôlées en SuilTe , & ne pourra excéder le nom­
bre de dix-huit mille hommes. L'engagement lera de deux 
ou quatre ans , au choix de .la recrue : les dépôts ie­
ï 0
"
t
 i" feÏÏ1 S e en fix demi brigades de trois mille 
hommes , commandées -chacune par un chef ayant rang 
deAC°L°Jse chefs de brigade, les commanda™ de batail­
lons, les capitaines & autres officiers feront a la nomina­
tion du Directoire Helvétique, qui fixera auffi le mode 
d'avancement. . . , ,
 t \ • . o-. 
c Le Gouvernement Français payera a chaque foldat & 
fous-officier , la fomme de:?4 jW de France d«"gagèrent: 
& les fonds en feront dépofés chez un payeur gênerai a Berne 
& à Zurich. 11 pourvoira également au fort des invalides. 
6 Le Gouvernement Français fe charge de fournir 
gratuitement à chaque fous officier & foldat enrôles &-pro­
rrel au fervice un habit ,'vefte & culottes aux couleurs 
h é t i u e u  V chapeau , la chaufTure & le refte dupent 
t S S n  t à cet S e t , .il fera établi des mpl ins habil­
lemens&autres.objets d'équipement dans chaque lieu de 
raffeuiblement. ' , . . . , _
 r ,„ 
% L'armement néceffaire MX f.x demi brigade», fera 
fom-'nià titre d'avance, par les arfenaux français , jufques 
au moment où ces demi" brigues paneront au fe>V{Mftfu­
n e ï E c  e alliée de la République Francaife , a laquelle 
&SSZ armes feront relouées, ou payées au Gouver­
nement Français félon le pris qui fera règle. 
I l S officiers Su,(les& les foldats recevront un trai­
tement égal au traitement des lokhts & des officiers 
Français de même grade. Ce traitement fera acquitte dans 
. & 
( rs 3 
fa totalité par le Gouvernement Français, & des fonds par­
ticuliers feront deftincs à cet objet. 
9 Les chefs de brigade & de bataillon , ainfi que lés 
capitaines & lieutenans feront payés des trois quarts de 
leur traitement, lorfque le tiers de la demi brigade pour 
les premiers, le tiers du bataillon pour les féconds , & le 
tiers des compagnies pour les derniers, fe trouverontFor» 
mes, & de ta totalité , lorfque îes corps feront complets. 
Les recrues qui auront reçu les vingt-quatre livres de 
leur engagement, demeureront à leurs fraix dans le lieu 
de leur domicile , fans pouvoir s'en abfenter, jufqu'à l'ap­
pel qui leur fera lignifié par leurs officiers, avec la défigna­
tion du lieu de dépôt,& l'ordre de s'y rendre3.il leur fera donné 
un argent de route far le même pied que les foldats fran­
çais. Du jour de leur arrivée au dépôt, les recrues recevront 
leur folde & leur ration. A fur & mefure que ta force des 
compagnies furpaffera le tiers &jufqu'à-ce qu'elle fort por­
tée au complet, le Coramiffaire des guerres Français, chargé 
de la police des corps , recevra à folde & traitement les 
iecrues qui, arriveront fucceflivernent à ta demi brigade, 
lorfqu'elles auront été agréées par l'officier général Fràri. 
ç^ais, chargé d'infpecter la levée des 18,000 hommes. 
10. Le Gouvernement Français s'engage à Faire inceffam­
ment verfer en Helvétie ta quantité de denrées néceffai­
jes pour nourrir pendant une année une armée de dix­
huit mille hommes , & enfuite , ces verfemens auront lieu 
àfût'& mefure du befoin , & fur la requifition du Gouver­
nement Helvétique. Les diilributions fe feront par des com­
miflaires Suiffes. 
I i  . Il fera pourvu au logement & an cafernement de ta 
troupe auxiliaire de ta manière ta moins onéreufe à la Na­
tion &la plus adaptée à fes moyens; mais fi ces moyeris 
étaient irsfuffifatis , le Minrftre & les Généraux Français 
viendraient à fon fecours par des arrarrgemens & des difpo­
firions qui pourraient y fuppléer. 
.13. Les individus appartenants à ces corps ne feront jufîi­
ciables pour les faits de difcipline & de délits que devant les 
tribunaux militaires Suiffes. 
i?. Tou9les détails d'exéeution qoi amont befoin du con­
cours des autorités françaises , Feront réglés de gré à g'é , 
entre elfes & le Directoire Helvétique, par des conventions 
fubféquentes. 
14. Il eft convenu, que dans aucun cas & fous aucun pré­
texte , on ne pourra incorporer des factionnaires Suiffes 
darfs des compagnies Françaifes, non plus que des corn, 
pagnies Suiiïesuans des bataillons.Français, ou des batarî­
lous Suiffes dans des brigades Françaifes. 
publique les taches qui fe refuferaient à fervir la hell« 
caufe de la Patrie, de la Liberté & de l'Egalité, & qui, 
par une telle infamie, violeraient leur ferment & attire, 
raient fur eux une foule de calamités incalculables , &c. 
Mais j'abufe de votre patience, Citoyen Préfet, & je 
vais terminer cette lettre, en vous apprenant que je fu« , 
écouté dans le plus grand filence, que mes auditeuts me 
donnèrent des marques non équivoques de leur approba­
tion, & que j'ai fu enfuite que mes réflexions avaient 
produit un très-bon effet. J'en ai éprouvé une fort douce 
fatisfaction , j'en bénis Dieu, & fen augure très-bien pour 
la fuite. Je me tairais fur ce qui me concerne, fi je ne 
regardais pas comme un devoir de vous informer de ce 
qui s'eft paffé ici, afin que vous en ayez connaiffance. 
Je fois convaincu que les Pafteurs bien intentionnés, 
& j'aime à croire que c'eft le grand nombre, pourront 
être fort utiles à la Patrie & rendre frèa-intéteffante la 
lecture de ta feuille Populaire. Pour mon compte, je me 
ferai un devoir & un plaifir, malgré mon âge & la Faî­
bleffe de ma fanté , de n'aband-nner ct-rte lecture à m\n 
fuffragant que loifque je ne pourrai pas faire autrement. 
L'amour de la Patrie eft gravé dans mon cœur en carac­
tères de feu, & je ne defire rien plu? que d'en démon­
trer la vivacité & ta fincérité jjfqu'à mon dernier foupir: 
celui de la Religion en eft iiiféparable : elle feule eft la. 
bafe folide des Etats ; fans elle la fociété eft détruite : avec 
quel zèle p  u conféquent ne devons-nous pas la défendre 
contre fes détracteurs , les plus îmbecïïlès & les plus per­
nicieux des llommes ï & empêcher qu'on ne la confonde 
avec la fupeiftition , le fanatifme & l'hypocrifie qu'elle 
réprouve hautement? 
Agréez, Citoyen Préfet, mes falutations fraternelles & 
ma cor.fidération très-particulière. 
Certifié conforme à l'orginal 
H. POLIER Préfet-National. 
â V I S. 
Ouvrage important à tovs les Citoyens Helvétiques. 
Les Editeurs du Bulletin officiel avaient offert au 
public la réiniprellion totale de leur feuille ; mais les 
fraix immenfès de cette entreprife devaient naturelle­
ment devenir un obfiacie à fon" exécution , & ifs ont 
compris qu'il importait, pour obtenir le fuffrage géné­
ral , d'allier l'économie à l'utilité. 
" Dans-ce but, ils s'empreffent d'annoncer au• public-qu'ils 
von): livrer, dès fon origine , le Bulletin à la réimpreflion , 
mais réduit à ce qui y offre un intéiét majeur , général & 
durable , & débarraffé de tout ce qui, n'ayant que celui du 
moment, ne peut trouver place dans un recueil deftine a de­
venir un monument hiftorique. ^ _ 
Ce recueil aura deux volumes. — Il contiendra, des 1 on­
gine de la révolution jûfqu'à la fin de l'an 1798 :
 ( 
1. Les pièces les p'us importantes à l'hiftoire de la révolu­
tion Helvétique , & qui l'ont précédée jufqu'au moment ou 
le comité central du Pays-de-Vaud, s'éttvit déclare Couver­
nemcnt provifoire, le Bulletin officiel parut. 
2. Toutes les opérations de cette affembléc qui font de na­
ture à fixer l'intérêt général. 
j= Toutes -les loix & décrets du Corps Législatif, arrêtes 
du directoire , pièces miniftérielles , proclamations, traites, 
difcours , correfpondance , & en général tout ce qui , appar­
tenant à l'hiftoire , doit néceffairement faire partie de cette 
collection. , . ,.­
4. Un réfumé des opérations du corps Législatif <S les ri H­
«allions dont l'intérêt fut àffez général & le réfultat affez 
décifif pour y trouver une place. 
ç . Et enfin le tableau de tous les evenemens hiftonques 
qui appartiennent à la révolution. 
Les Editeurs rendront d'ailleurs cette collection abfolument 
commette, par le rapport des pièces qui on^ t pu échapper 
à l'édition précédente. 
Ils ne s'attacheront pas à faire fentir les avantages de es 
lecueil - Intéreffant pour l'homme public , néceffaire a tous 
les citoyens , précieux à tous le^ Suiffes , tous y trouveront 
dans un format portatif & commode , & les loix qui règlent 
leur, conduite, & les événemens qui appellent leur intérêt 
ou leur çuriofite. . 
Les matières feront rangées à leur date, & dans un ordre 
oui rendra la confultation de cet ouvrage aulli prompte que 
facile Une table des matières en terminera le recueil. 
Pour mettre cet ouvrage à la portée de tous les citoyens, 
les Editeurs fe font décidés d'en réduire le prix, ( mais pour 
les foufaipteurs feulement) à L. 4. de Suiffe , pour les deux 
volumes, payables en recevant l'ouvrage. 
Ufoufcription eft ouverte dès à prêtent «ufqu'an 1 Janv,er 
W fixe, au Bureau du Bullenn officiel du Directoire, à 
I A U S A N S E , lettres & argent franco. 
N°. $; 
L I B E R T É . É G A L I T É . 
RÉPUBLIQUE HELVÉTIQUE 
U N E E T I N D I V I S I B L E . 
FEUILLE POPULAIRE 
H E L V É T I Q U E -
Du 21 Décembre 1798.! 
L'abonnement de cette feuille , en Français, eft de 
x6 batz. pour 25 numéros. On s'infent à Laufanne, 
chez Henri Vincent, imprimeur, rue du Pre, N P . ja , 
& chez les principaux libraires de l'Helvetie. 
• 
N o u  s croyons vous rendre fervice, chers Con­
c i toyens , en inférant à l'avenir dans notre Feuille 
Popu la i r e , un article plus ou moins l o n g , del­
t i n é à v o u s expliquer les loix & ordonnances les 
plus impor tantes , don t notre conft.tution eit la 
bafe Celle-ci eft encore fi neuve , qu'on y t rouve 
b ien 'des chofes obfcures , & qui ne deV1endronC 
intelligibles que lorfqu'on fe fera hab.tue au nou­
vel ordre qu'elle établit ; on n a pu conferveC 
que très-peu de chofes de celui qui l a p r e t e d e j 
y 
c M ) 
m r c e q u e , comme notre divin Maître l'a d i t , 
le vin nouveau ne Je met point dans de vieux vaif­
feaux, ni une pièce de drap neuf à un vieux vêtement. 
IVlais s'il étoit effentiel d'éviter les confuhons , 
même les inconvéniens trè graves qu'auroit oc­
caiionné le mélange , il feroit néanmoins derai- « 
fonnable de rejetter ce qu'il y avoit de bon dans 
l'ancien ordre , & de méprifer tout ce qu'avoient 
fait nos pieux & braves ancêtres. Pour marcher 
d'un pa* fur entre ces deux écueils, les législa­
teurs doivent fe dire : examinons tout, fcf retenons 
ce nui eji bon. 11 en eft beaucoup parmi les nô­
tres qui fuivent ce précepte , & qui s'attachent 
à convaincre leurs collègues, que les nouveautés 
ne font pas toutes bonnes , qu'il en eft plusieurs 
qui peuvent convenir aux Français ou aux Ita­
l iens , & oui ne vaudraient rien pour des Suiffes. 
Il nous eft très-important, d'un c ô t é , de conser­
ver ce qu'il y avoit d« bon parmi n o u s , de l'au­
t r e , d'introduire ce que nous pourrons appren­
dre 'd 'ut i le & d'inftructif de nos voifins ; rien ne 
contribuera plus à ces deux chofes que l'appli­
cation avec laquelle nos Législateurs cherchent 
à s'inftruire. C'eft en étudiant & méditant fur ce 
qui s'eft paiîé & fur ce qui fe paffc dans d'au­
tres pays , qu'ils fe mettront à même de juger 
avec fagacité, des fuites bonnes ou mauvaifes 
qu 'ont eu dans les Républiques voifines telle ou 
telle l o i , telle ou telle inftitution. Plufieurs d'en­
tr 'eux recueillent dans ce b u t , tout ce qui a été 
écr i t , & qui s'écrit en France fur la législation; 
& leur patriotifme les engage à communiquer 
aux autres les fources d'inftructions & de lumiè­
res qu'ils raffemblent avec tant de foin dans leur 
bibl iothèque : celle du cit. Uftéri, fénateur, & 
celle du cit Balthafar de Lucerne, font ouvertes 
à tous ceux de nos Législateurs qui veulent ca 
faite ufage. 
Que de reconnoiffance ne leur dôit-ôtï pa« 
pour de tels fecours ! Car il n'eft pas auffi fa­
cile que vous l'imagine2 peut ê t re , de donner 
ou d'écrire fou opinion fur les matières impor­
tantes qui font l'objet des délibérations de nos 
Législateurs. E t ceux qui veulent acquérir les 
lumières néceffaires, font fouvent obligés d'étu­
dier & de travailler jour & nuit. Si vous lifez 
avec attention les papiers publics > vous diftin­
guerez aifément ceux q u i , par leur application 
& leurs connoiffances , fe rendent dignes d'être 
le plus fouvent employés aux diverfes commif­
fions compofées de trois ou de cinq membres , 
auxquels on remet le foin d'examiner prélimi­
nairement les objets qui doivent fe t rai ter , & 
d'en faire aux Confeils des rapports mo t ivés , 
qui fervent enfuite de bafe aux difcuffions- du 
Corps Législatif. 
La publicité de ces difcuffions eft d'une très­
grande utilité. Le peuple peut , en lifant les 
papiers , connoître ceux qui veulent le bien, & 
ceux qu i , par leurs lumières, peuvent y contri­
buer. Il eft aufll confolant pour un législateur 
de pouvoir fe dire , mes concitoyens verront 
que je ne cherche point mon avantage , ni ce­
lui de ma Commune en particulier ,°mais que 
j 'ai en vue l'intérêt pub l ic , & qu'en m'y confa­
crant , je cherche à mériter la confiance du peu­
ple qui m'a nommé. 
Nous croyons vous rendre fervice, Citoyens, 
en fixant votre attention fur de tels hommes , 
d'un côté, parce que votre choix pourra retom­
ber fur e u x , & de l'autre , pour infpirer à ceux; 
qui defireroient leur fuccéder, la réfolution de 
fe préparer d'avance à devenir un jour auffi 
éclairés & auffi juftes qu'eux. 
Il nous fera facile de vous tenir la proraeffe 
que nous vous avons faite en commençant ce 
JE s» 
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numéro, parce que , foit dans les difcuffiaiM des 
Co'feils'/foit comme organe des c t a g g g  g 
olufieurs Législateurs cherchent a eciaircir ce 
S  i y a d'cbfcur dans les loix ; & en vous les 
expliquant, nous vous nommerons .par un pin» 
S f  t de juftice, ceux qui en ont déjà éclairer ou 
développé les points prin«pau*. Nous allons 
commencer par la loi du £ Novembre conce­
vant les étrangers qui défirent s'établir en Su.lle. 
"T ' énonce df, principaux motifs qu, ont porte 
„os Législateurs à faire cette loi , U» fcrt d P e -
I S S  I il eft dit dans le confiderant que 1 
téret national, les lumières politiques & le prin 
c
 p  e fondamental de liberté & d'ega Ute  « * 
eue la rcconnoijjance des droits umverfels de h«-
Ï Ï Ï  S exigent qu'on accorde aux étrangers tou-
S 1 ' a c  f tés'néceffaires à leur etabliffement 
dansl'Helvétie. Ce peu de mots renferme b au-
coup de chofes. Le cit. Zimmerman de Brugg, 
S w n e d e l  a commiffion, les développa aveceten-
S | prouva qu.l 'égoïfme eft un vice chez 
Sn oeuDle comme chez un particulier; que leta­
Œ n t ' d e s étrangers dans « g ^ *  * 
procureroit de grands avantages, p .r le. lurme 
e n?es en tout genre qu'ils y " P " d r o ' . $ g  j 
r in té rê tna t ioua lygaguerouducotede lagncul 
ture du commerce, de l'mduftne, des arts de 
S e qu'il avoir gagné il y a
 9 o ans , lorfque 
Z réfutés Français" chaffés de leur pays pa 
SJvoc!tipn de î'édit de Nantes, a p p o r t e n t 
dans plnfieurs de nos contrées de A  * *  l s « 
f'ance que procurent les arts & 1 indultne. * 
c ohfervaSons, le cit. Zimmerman ajouta cel­
les Que tous les hommes éto.ent frères , & que 
a l i b r e  , l'égalité , f e propageant peu a peu 
naturel-de s'etabl.r par-tout ou lattnero.t 
( 6? ) 
inclination ou fon intérêt, fans nuire à fort pro­
chain. 
Prefque tous les Législateurs parurent fe ran­
ger aux opinions du citoyen Zimmerman; plu­
sieurs objectèrent néanmoins, qu'il falloit agir 
avec la prudence convenable ; & le cit. Ander­
werth de Thurgovie, demanda qu'il fut exigé 
de tous les étrangers qui voudroient s'établir en 
Helvétie, une déclaration du genre d'induftrie 
qu'ils comptoient exercer dans leur nouveau 
domicile. Cet amendement, adopté à l'unanimité, 
fut inféré dans le fécond article de la loi ; & 
en effet, un pays ne gagne à l'augmentation de 
fes citoyens,'que lorfqae ceux qu'il acquiert font 
laborieux, honnêtes, & ne peuvent devenir 3 
charge aux autres. 
En vertu du 19e. article de la loi , que nous 
examinons ici, le droit de citoyen fera accordé 
à tout homme qui aura bien mérité de la Ré­
publique ou de l'humanité. L'efprit de notre 
Confticution réfide dans cet article. C'eft dire 
qu'elle a le but d'introduire de plus en plus 
parmi nous , le bien moral & tout ce qui favo­
rife la liberté. Ainfi l'efprit philantropique qui 
y règne, permet qu'on admette comme citoyens 
Suiffes , les hommes qui fe font diftingués dans 
le monde par de grandes & bonnes actions, tout 
comme ceux qui ont bien mérité de notre Ré­
publique. 
Eh, ne fera-ce pas un honneur pour nous , lorf­
que nous pourrons compter au nombre de nos 
concitoyens quelques hommes juftement célèbres 
dans toute l'Europe; un Rochoiw par exemple, 
fi connu par fes excellens livres claffiques , & 
par des inftituts d'éducation, qu'il a établis avec 
tant de fuccès dans le Brandebourg fa patrie, 
en faveur des cultivateurs; un Rurhfbrt, le pro­
tecteur des pauvres, & dont les écrits & les dé-
É 5 
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couvertes fi utiles à la Bavière , où il les eflaye, 
le deviendront à tous ceux qui voudront les 
met t re en pratique. Quelle reconnoiffance ne 
mériteront pas nos Législateurs, en nous don­
nan t pour concitoyens de tels hommes qui', en 
fe confacrant tout entiers au fervice de l'huma­
n i t é , ont mérité l'amour & le refpeét univerfel ! 
C'eft encore comme aéle de juftice, que nos 
Législateurs ont accordé le droit de citoyen aux 
Gri'fons obligés de fuir leur pays , par leur at­
tachement à la liberté & à la république Hel­
vét ique. Ainfi nous leur devons tous les foula­
gemens qui dépendent de n o u s ; ils nous ont 
p rouvé qu'aucun facrifice ne coûte quand il a 
la liberté pour obje t , & leur exemple ne peut 
qu'être une leçon très-falutaire pour nous. 
Le même efprit qui a décidé nos Législateurs 
à accorder le droit de citoyen à des étrangers 
de mérite, devroit engager les Communes à ac­
corder auffi les droiti de bourgeoifie aux mê­
mes conditions. 11 en eft quelques unes qui ont 
déjà commencé , & qui croyent gagner plutôt 
que perdre , en acquérant d'honnêtes & la­
bor ieux ci toyens, qui dans la fuite feront plus 
utiles à la Commune qu'ils ne lui coûtent ac­
tuellement. O n ' n o u s affure que la plupart du 
t ems , les villes ou villages qui poffédent de 
grands biens Communaux, appartenants à un pe­
t i t nombre de bourgeois , font les cndioits où 
régnent la plus grande pareffe & la plus grande 
p a u v r e t é , parce que fe repofant là deffus , les 
bourgeois ne travaillent po in t , ou travaillent 
lâchement. Si la chofe eft auffi vraie qu'elle eft 
vraifemblable, il eft à defirer que les bourgeois 
a t tachent à l'avenir moins d'importance à la pof­
feffion exclufive des biens Communaux. 
E n voilà affez pour aujourd 'hui , mes chers 
C o n c i t o y e n s ; s'il vous refte encore quelques 
éelairciffemens a demander fur la loi concer­
nant les étrangers, adreffez vous aux agens , aux 
réçens d'école , qui reçoivent la feuille Popu­
laire fous condition de vous la l i r e , ils vous 
diront ce que fignifie intérêt national, lumières, 
politique, fyflinu repréfentatif, & tant d'autres mots 
& expreffions auxquelles il faut s 'accoutumer, 
VU l'ufage fréquent qui s'en fait actuellement. 
LETTRE fur la nomination aux places cfofficiers de 
îarmee Helvétique. 
C I T O Y E N A G E N T ! 
Votre lettre m'a fait éprouver une vive fatis­
fadtion en m'apprenant q u e , d'après l 'invitation 
du Directoire, l'enrégiftrement de la jeuneue 
pour ie fervice militaire, s'eft opéré avec autant 
d'ordre que de tranquillité. Vous ajoutez, Ci­
toyen , que dans cette occafion , la plupart des 
foldats ont témoigné le défir qu'on laiflat à leur 
choix la nomination des officiers; & qu'entre les 
jeunes gens de votre C o m m u n e , il^  en étoit un 
grand nombre qui fe propofoient d'adreffer une 
pétition au Directoire , dans laquelle, fe fondant 
fur les droits de liberté, d 'égalité, ils demande­
ron t l'exercice du droit d'élection. Enfin , vous 
defirez mes confeils fur la conduite que vous 
avez à tenir dans de telles c i r conf t ances .—Je 
fais b ien , citoyen A g e n t , que n'étant qu un 
canal intermédiaire entre le peuple & le pou­
voir Exécutif, vous n'êtes nullement autorife a 
gêner la communication qui doit exifter entr 'eux. 
A votre place néanmoins , avant de tranfmet­
tre cette pétition , je ferois affembler cette jeu­
net te , & je lui parlerois à peu-près en ces termes : 
E x . 
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Chers Concitoyens & Amis! 
' Je ne veux point rechercher d'où vous eft 
„ veaue l'idée de cette pét i t ion; car il me pa­
, roit vra.femblable que vous n y auriez jamais 
' penfé, fi elle ne vous avo.t ete donnée par 
* quelque ambitieux qui , fe Tentant pnve des 
qualité, néceflaires pour être nomme officier 
,, par le Directoire , a efpéré qu au moyen d une 
3J élection populaire', il attrapero.t facilement ça 
„ & la,a(Tez de voix parmi vous pour parve­
' n.r à ce grade. Peut-être auffi êtes vous les 
Î 5 dupes de ceux q u i , ne pouvant attaquer ou­
l vertement le nouveau Gouvernement , travail-
l lent fourdement à exciter le mécontentement 
du peuple contre fes ordonnances. Çuioiqu l l 
en foie, perfonne ne peut mieux que vous­
,, mêmes , connoître quels font vos inftigateurs a 
une prétenuon à laquelle je fuis convaincu 
' que vous renoncerez , fi, m accordant votre 
J confiance, vous voulez m'ecouter pendant 
„ quelques minutes. 
Il eft d'abord év iden t , chers conc i toyens , 
i que vous vous t rompez , en vous croyant le 
l droi t de nommer vos officiers; n avez-vous pas 
tous la Conftitution entre les mains? H e b . e n , 
^ lifez T i t r e fixième, arùcle 8 » , vous y trou­
., veréz clairement. „ . , 
M
 La nomination, le rappel & la caffat,on d 
tous les chefs & officiers de la force a rmée , dans 
chaque crade appartient au Directoire. 
«
q j C comprends que la plupart d entre v o u s , 
M fans s'appuyer de la Confti tutipn, g » J * J  ™ 
plement qu'au cas même qu'elle fe tut « 
é g a r d , le droit qu'ils ex.gent dérive tout na­
^ ttfrellement de la liberté & * ? * * * * ?  * 
I qu'ils s 'imaginent de p l u s , qu i l i auront en 
35 toute occafion plus de confiance dans des offi­
„ ciers de leur propre choix que dans tout autre, 
jj Mais fous quelque point de vue qu'ils prennent 
M la chofe , examinons enfemble tout ce qu'on 
a, peut en dire. 
« Vous êtes libres fans doute , Citoyens , 
a, puifque fous la protection de la grande Société 
s. Helvét ique, vous pouvez faire tout ce que les 
s, Joix données par vous-mêmes, au moyen de 
3, vos Repréfentans ne vous défendent pas , & 
ta tout ce qui ne nuit point à votre prochain. 
33 L'égalité a aufîï anéanti parmi nous tous droits 
„ de titres & de naiffance. E t nous lui devons 
,3 de plus l 'avantage qu'un chacun de nous peut 
,3 actuellement parvenir à toutes les places pour 
„ lesquelles il a de la capacité. Jufques là, Ci­
,3 t o y e n s , vous êtes l ibres , vous êtes égaux ; 
,3 mais je vous crois t rop fenfés, pour vous ima­
„ giner auffi follement que le faifoit en France 
3, le parti qu'on nommoit jacobins ,, que l'égalité 
,3 ait enlevé la différence qui exiftera toujours 
3, entre l 'homme ftupide & l 'homme fenfé, entre 
,3 l'ignorance ou le favoir; ou que par cette éga­
„ lité chacun puiffe commander , fans que ' pe r ­
,3 fonne ne doive obéir. Non , vous n'admettez 
„ pas des chofes auffi abfurdes & contradictoires, 
33 mais fi comme moi vous les t rouvez telles , 
„ je ne puis comprendre comment vous déduN 
» rez du principe de liberté & d'égali té , le droit 
„ d'élire vos officiers. Pourquoi non , dites-vous ? 
,3 Liberté, égalité, emportent avec elles le droit 
3, de n'obéir qu'aux Autorités qu'on a choifi foi­
„ m ê m e , ainfi nous ne refufons pas d'obéir , mais 
„ nous voulons nommer les officiers qui doivent 
,3 nous commander : telle eft donc votre pré* 
w tention ? Mais , réfléchiffez, Citoyens , obfervez 
,3 avec moi la marche du nouvel ordre de chofes ; 
« v o y o n s  , avez-vous jufqu'ici choifi directement 
C 74 ) » 
HP7 choifir vos officiers? Avez-vous ;­
; v o u é e s vosRepréfenunsJ ^ - s - f t 
comme u nous le, avions c h o ^ ^ « v J 
:
 pu,s qu'ils lR?t - F « ^  e $ A d c 
„ avons nomme , 6c qu eto.e ^ 
„ notre  ^ n f i a i i c e ; " " S
 &'„ommé?encore 
„ recloue,parTU.a t- le« choUi ^ 
" E Î 5 3 S S 5 2 S S 4 nommés par eux ; eh 
* bien cSycnlfuivez cette chaîne , & voyez fi, 
' ; ï m leD-doire élit | « f X ^ r n é s 
«'ils ne font pas dans le fait, choius ot 
» '1: „ «.èfnes , puifque Vefpn. 4 « £ 0 » Ç . ^ 
» $ £ & , , en vous «lo.™». u » 0 » « S g g g , 
„ cet arrangement , & cette çar
 J e 
vous ne pouvez trop vous occuper » 
l de votre PCo„(l.tu,iout « ^ » ï ^  « 
T, ,es obfeurités que vous V  - « ."depu.s 
»
 P
° " e T e x E I « ntiveteut, S'y i déco». 
„ m'ava.ent peu fansfart i. qo .
 i < j u  s 
»
 P r ^  t a u  e n e  b „ 0 ' r « d a . « ; L.S ceue avec 
» C e u '  r nt'elle, chercheront à la cornpreu­
"„ dre Je va,s en rauonner avec vous ma.sav ant 
„ artîfans, des citadins, des eccléfiaftiques, des 
M médecins, en un mot, de toutes les efpèces 
j  , d'hommes compofant une grande fociété, pour 
a, laquelle il n'eft point facile de faire des ioix 
„ propres aux befoins de tous, & de les faire 
„ obferver, de façon qu'elles s'étendent à tous, 
j  , auffi rien n'eft-il plus difficile à faire & à éta­
„ blir qu'une Conftitution : ce que je puis vous 
„ dire fur la nôtre vous éclaircira bien des-chofes, 
,i mais commençons par traitera fond l'objet de la 
M nomination de vos officiers, fur lequel j'ai été 
n inftruit moi même par un de nos législateurs. 
„ Il faut, dit-il, trois pouvoirs dans un Etat, 
c'eft à-dire, le Législatif, l'Exécutif, le Judiciaire. 
Si, les ci-devant gouvernans avoient connu ce 
principe , ou s'ils l'avoient fuivi , il n'auroient 
pas toujours été juges & partie. Lorfqu'il leur con« 
venoit de faire des loix, ils en faifoient, & fi ces 
loix très-arbitraires, n'étoient pas obfervées, ou 
1 étoient mal , il eft aifé d'en comprendre la raifon, 
c'eft parce qu'ils ne vouloient ni fe punir , ni fe 
condamner eux-mêmes. On retrouvait tous ces 
inconvéniens dans les afTemblécs générales des 
petits Cantons, où le Peuple étoit auffi juge & 
partie; les chofes ne s'y examinoient jamais à fond , 
de manière que tel qui fe croyoit aujourd'hui 
J'idole du peuple, fe voyoit renverfé le lende­
main par quelque orage imprévu. Je. pourrois 
vous en citer des exemples , fi je ne craignois 
de vous détourner de notre objet.,, 
„ Ces trois différens pouvoirs n'ayant point les 
mêmes affaires à traiter, diffèrent auffi quant à 
kur élection , leur inflallation & leur deftitution. „ 
„ Rien n'étant plus elTentiel que de bonnesloix , 
le choix des Législateurs doit être fait avec la 
plus fcrupuleufe attention: pour qu'il foit bon, 
il faut qu'il tombe fur les individus les plus fenfés 
les plus éclairés d'entre le peuple , & comme 
c'efl les Législateurs qui de toutes les parties d un 
p a y s  , fe raffemblent pour délibérer fur le plus 
grand bien de tous, & pour exprimer la volonté 
du peuple qu'ils repréfentent., ^ ^ '  a
 rii e 
d.redemen? cboifis par W peuple, ( ceft*dire 
par les électeurs que celui-ci a nomme, ( aiin 
qu'étant indépendante de toute autre autorité 
leslpix ne puiffent être influencées par aucun iqte­
rêt particulier ; par la même raifon, le pouvo 
judiciaire doit auffi être nomme par les tlefteur* 
du Peuple puifqu'il doit être indépendant de 
toufe autre' aïtorhé que celle de la |pi , fans quoi 
]a jufticc pourrait être ou corrompue ou influer* 
CéC 
M A côté des pouvoir. Législatif & Judiciaire j, 
eftle pouvoir Exécutif qui veille à l'obfervat.on 
des loix, à l'exécution des fentences ; ce pou­
voir reffemble à un arbre; le Directoire en eft 
le tronc, les cinq branches .principales font les 
cinq Minifl.es, & les Préfets nationaux ou de 
Cantons. Ces branches fe fubdiyifcnt en fous-
Préfets, en Agens & Aides <fW*W%l** 
faite, il faut qu'elle foit promulguée par le Unec­
toire, qui veille à ce qu'elle fçit obfervee dans 
tout le pays; mais il faut de l'ordre pour delà , 
5 l £ u t qu^ l'inférieur obéiffe fans balancer a fon 
fupérieur, car quelle confufion n y• auroit-il pas, 
Ml fous-Préfet difoit au Préfet & fi celu.-c, a ­
foit au IVliniftre, je n'a. pas befom de vous 
obéir, vous ne pouvez m y forcer, car
 3e luis 
comme vous élu par le Peuple ' , , _ 
Vous voyez donc, Citoyens , qu il ne peut 
pa" y avoir la même indépendance dans e Pou-
Toi/Exécutif que dans les pouvoirs Legi.lanf 
& judiciaire , il y faut au contraire la plus ltnt e 
fubordinat.on : ceux d'entre vous qui ont e e 
foldats, comprendront la force de ce » £ * * « «  * 
a t t enden t auffi à m'entendre dire la même chofe 
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du fervice militaire. Us ne fe trompent point, car 
le militaire étant une des branches du pouvoir 
Exécutif, il faut que les officiers foient choifis 
par leurs chefs de même que dans le civil, les 
Préfets, fous-Préfets, Agens & Aides. „ 
" J'ai cru devoir vous expliquer tout en paf­
fant ces points importans de notre Conftitution; 
j'en reviens à notre fujet, & dites-moi, je vous 
en prie, Citoyens, tout autant que vous êtes 
raffemblés ici, dites-moi, quelque peu que vous 
compreniez du fervice militaire, chacun de vous 
n'a-t-il pas au moins entendu dire que l'obéiffance 
& la fubordination étoient plus néceflaires à la 
guerre que dans toute autre profeflion de la vie 
humaine. Combien d'armées ruinées, combien 
de campagnes perdues par le manque de fubor­
dination & d'obéiffance, & combien au contraire 
n'a-t-on pas vu de petites armées, mais bien 
difeiplinées , remporter la victoire fur des en­
nemis plus forts qu'elle? A quoi nos braves ancê­
tres durent-ils les victoires de Nsefels, de Sempacli 
& de Morat, fi ce n'eft à la bonne difeipline & 
à l'ordre qui régnoit dans leurs troupes ? mais 
croyez vous que cette fubordination puifle exif­
ter dans des corps , dont les officiers au lieu d'être 
nommés par leurs chefs le feroient par leurs infé­
rieur? ; quelle armée feroit celle où fans aucun' 
danger de perdre fon pofte , le Général refuferoJC 
d'obéir au Directoire, le colonel au général, le 
capitaine au colonel, & le fergent au capitaine; 
quelle armée enfin , feroit celle où ie fimple fol­
dat oferoit dire à l'officier qui doit le reprendre 
& quelquefois le punir: penfez que c'eft à moi 
que vous dev'ez votre place ; & comment l'of­
ficier qui fentiroit que fon avancement dépen­
d a i t en effet de fes foldats , auroit-il le courage 
de les contenir, & où en feroic alors la difciphne 
militaire ï " ? 
"L ' expé r i ence eft le plus grand des maîtres3 
écoutez , Citoyens , les leçons qu'elle me fournit , 
& vous ferez convaincus que tout ce que je viens de 
vous dire ne font pas de vains raifonnemens. Voyez 
la Nation Françaife, vous ne nierez pas fans 
d o u t e , qu'elle entend le métier de la gue r r e ; 
hé bien , dans fon premier enthoufiafme de liberté, 
elle avoit introduit dans fon armée le même ordre 
de chofes que vous deiirez. Mais avec quelle 
prompti tude ne l'a-t-elle pas changé; déjà depuis 
quelques années , non-feulement les places de 
Généraux , mais toutes celles de l 'Etat-Major ne 
font pourvues que par le Gouvernement , & d or­
dinaire félon le tems de leur fervice : il n'y a 
que les places de bas-Officiers & de Sergens pour 
lcfquelles on a encore confervé l'alternative , 
c'eft-à-dire, qu'en cas de vacance-la place fe rem­
plit une fois félon l 'ancienneté, & une autre par­
les camarades & le chef du Corps ; mais elle n'eft 
jamais à la nomination des foldats ; ainfi s'il faut 
remplir une place de Lieutenant , les Sous-Lieu­
tenans choififfent premièrement quatre d'entr eux , 
qu'ils propofent aux Lieutenans. C e u x - c i en 
choififfent deux , & de ces deux , le Chef en 
choifit un. Je ne doute point que notre Direc­
toire n'admette dans notre armée , à l 'avenir, cette 
méthode de remplacement pour les places fubal­
ternes; elle me paroît t r è s -bonne ; mais foyez 
convaincus qu'elle ne peut avoir lieu que dans 
une armée déjà formée; & qu'on ne peut l'imiter 
là où il n'y a encore ni ancienneté , ni fous­
lieutenants , ni l ieutenants, ni chefs de bataillons . 
" Il ne me refte plus qu'une de vos objeéhons a 
réfuter , celle que vous auriez plus de confiance 
dans des officiers de votre choix; mais fur q u o i , 
je vous pr ie , fe fonde la conriarîce que vous avez 
en tems de guerre , en vos Officiers. Sans dou te , 
c'eft fur leur habileté & leur courage; o r , qui 
eroyez-vous qui puiffe le mieux apprécier CM 
deux chofes? de vous , qui connoiffez à peine 
les gens à une lieue à la ronde , ou de vot re 
Direc toi re , qui a pour Miniftre de là guerre un 
ancien militaire qui connoit une quantité de gens , 
& qui eft à même de confulter & de prendre des 
renfeiguemens des hommes expérimentés & pa­
triotes de toute la Suiffe. L'exercice & même le 
courage ne font pas fuffifants ; un officier pour 
être ucile, doit connoître une infinité de chofes 
que vous n'imaginez pas : il faut qu'il ait étudié 
le métier de la guerre , fi ce n'eft la pratique au 
moins la théor ie , ' la géométr ie , la géographie lui 
font néceffaires : il faut qu'en cas de befoin, il 
fâche deffiner, lever des plans, qu'il parle le fran­
çais, allez du moins pour comprendre une quan­
tité de mots de l 'art ; il faut pour les r a p p o r t s , 
qu'il puiffe s'exprimer par écrit d'une manière 
fimple & c la i re ; en un m o t , il lui faut bien des 
connoiffances fans lefquelles il fe tirera mal d'af­
faire en campagne , & fera honte à lu i -même & 
à ceux qui l'ont nommé. J'ai fini, C i toyens , 
confultez-vous, & fi vous voulez encore difpu­
ter au Directoire la nomination de vos officiers, 
fi vous perfiftez , j 'enverrai demain votre pétition 
à Lucerne , mais je crois que plus raifonnables, 
vous y renoncerez de vous-mêmes. „ 
Zurich. J. J. RoMER. 
Certifié conforme à l'orginal 
H. POLIEH Préfet National. 
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11B E R T E. É G A L I T É . 
RÉPUBLIQUE HELVÉTIQUE 
U N E E T I N D I V I S I B L E . 
FEUILLE POPULAIRE 
H E L V É T I Q U E -
Du ?,8 Décembre 1798. 
.Alliance de la. France avec la Suffi. 
U  N ne fait pas de traité d'alliance avec des 
fujets;nous ne fommes donc pas fujets de la. 
république Françaife; car elle a conclu un traité 
avec nous. Le Diredoire de France a envoyé 
tin ambaffadeur en Helvetie, tout comme notre 
Diredoire en députa un à Paris, déjà il y a 
cinq mois, afin de concerter, pour ainfi dire, 
d'égal à égal, les intérêts réciproques des deux 
nations, àlnfi qu'il convient à chaque peuple 
libre & indépendant. Le cit. Perrochel, ambaf­
fadeur Français , fut préfenté folennellement au 
Diredoire Helvétique en cette qualité, le 17 
Novembre dernier, par notre Miniftre des affai­
res étrangères. 
A cette occafiori, le Miniftre parla ainfi à Fanj­
baffadeur de France : „ Le peuple Helvétique 
„ a des mœurs fimples; il eft fier , car il eft hon­
„ nête ; il eft vaillant comme tous les *n;onta­
' ;; il abhorre un joug étranger, il chérïè 
- • rr
 ( 8 ?
 > 
9 amis. Votre nation aura peut-être des allié» 
„ plus riches, plus formidables; elle n'en aura, 
„ point de plus vrais , de plus incorruptibles» 
„ confiance, amiue P °  " ™  „ .flcnudkmciic „ que les pauvres, mais honnêtes Helvétiens­
à La Suiffe & la France furent deftinées à une 
M éternelle alliance par la nature même ; nous 
„ avons la même confèitution, vos intérêts font, I„ les nôtres, vos biens, vos malheurs font les res intentions i & q« » m , s • .
 s veut „ nôtres; le même amour de la liberté , la même 
Suiffe, par plufiepr. de ^  ^  ^ C é d e r  a „ haine de l'efclavage, tout nous oblige à nous 
les. réparer autant q» ^  ^ , q P 
„ ferrer à vos côtés ''. 
in relig.eufement notre inciep & ^ Mais,difent les mécontens ou les ennemis de TOera les perturbateurs de not i ^ £ ém l'ordre actuel, ne fomraes-nous pas à la difpofi­
pofera féverement aux abus d un pou p tion des Français & entièrement fous leur puif-P
 Cesefpérances ne feront P ° ^  ^
 a  u ^ fance ? Oui ; car les circonftances veulent quç 
en juge par ces mots du c.t If ^ .  ^  kurs armées nous gardent; & auflï long-tems 
« û o i r e Helvétique :  , o b  £
 m que cela fera, il y aura quelques défordres par­
; auprès de vous tft de relierr *
 ô tiels , parce que dans une foldatefque nombreufe» 
P / S il y a toujours des hommes violens & féroces* 
'
2
 de confaeverW f c S S à hautemenS n T c o n f o l i d e r vo-r Oui , nous fommes à préfent fous leur puiffance. 
»  " 
C
 ^ g S  t S r i  ' venir & fur les" fruit, mais elle fait notre fureté. Les princes conjurés; 
» vos ^gards pluto lor ^
 p  £ d  e 
contre la paix, & dont les troupes fanguinairess 
nombreux q .do«: g nous menacent, voilà les premiers , les vrais 
f
° 
n i n  
C m  e é p Q . auteurs des troubles qui excitent nos plaintes, 
» r s
eheùreuf^ commencé du jour que 
„ que plus neurcun. ^ifr-nrHes fe font dont le Directoire de France gémit lui-même, 
: ? e s Subies, oubliant leu^ d feo d « ,  i ^ & qui cefferont très-promptement, fi l'on par­
: ralliés autour d un mtme c e n r £
 i n d i v i d a e l . 
vient à éviter la guerre, qui ne peut l'être que 
T, tfeux qui onc fouffe.t « « P £ „  i  e floriffante. 
par l'attitude impofante de nos braves milices &, 
de nos alliés. 
Helvétiens ! feriez-vous lâches afTez pour dou­
ter de votre liberté? Oferez-vous fufpeéler la 
rectitude du gouvernement de la grande Na­
Diredoire lui J ^ U ^  ç fir.nch.fc. »,
 c e  s tion, qui vous l'acquit au prix de fon fang? 
; réputation de p o b u e & de ^ ^ Eft-ce qu'il s'ingère des lois que portent nos 
confeils ? — Non : des arrêtés de notre Direc­
»
 V e ï t U S
 m o t * oui oou. rendent votre p  * toire?— Non. Demande.t-il que nous adap­
„ cipaux motifs qui
 a p p r endront 
tions nos lois aux intérêts de la France plutôc • |! „ fence agréable Les en rrcs : n o ­
qu'à ceux de la Suiffe? Non Trouble-t il nos 
élections, le choix libre de nos magiftra'ts-?—. 
Non affurément. Le général des Français ne s'oc­
s^^  A 
t St'd. 1 
« ,  * qtiTk protéger notre Patrie, à féconder nos 
a u L i t é s , loin Se jamais entraver leur marche. 
Les Mm ont juré fidélité non  & % ft*J 
çais , mais à leurs propres LoiJ, a e n prop.e 
^Gouvernement. Nos mefures différent ^ t  e 
égards de celles qu'adopta la nation trançaile. 
I fntvons-nous p'as c o n  W fa religion dan, 
fon intégrité , fandtionné le maintien des autels 
& de ceux qui les dêffervent? Demeurons m­
di f f lb lement uni,, & nous é c h a p p e r o n s  ^ n ^ 
nement aux calamités am i<*MV'£j™^' 
évolutions. Soyons tous frère,, éteignons uf­
«u'iux derniers germes des difcordes civiles, 
^pouffons les p e r d e s fédudions' des ennemis 
l P l  a France, fe «* quelque v b ^ e q u i l s maf 
«lient leurs vues , font toujours ceux d e l à M­
2 5  5 Reftons fermes au pofte glorieux qu elle 
affigne, & nous occuperons le fetond rang 
parmi S Républiques , &• * » * î * f f l ^ j j g 
Erandes deftinées qui nous appellent a un rôle 
Sluftre dans l'hiftoire des nations. 
. C U L T ,B R E L I G 1 B** 3K 
Quelques perfonnes fe font permifes de répat> 
î S les' Autorités conftituées qui fiegenta 
Lucenie , étoient indifférentes au culte .religieux. 
Cette affertion eft fauffe, car ils honorent la 
' S i g o  n & fréquentent des r i t , Les catholiques 
yclnfervent leurs temples; & dans l ^ g  W 
L  u a été cédé aux réformés, étant neceffaire a 
•exer-cice de îeur culte. On célèbre encore la 
meffe dans la belle églife des «fuite, ; mais tous 
L dimanches des pafteurs réformes y prechent 
S emativement en" allemand" & en français U 
nuniftre du canton Léman s'acquitte de ce te 
derniere-foncaion. C'eft une chofe digne du plu 
jrrand intérêt d'obferver 1 union- fraternelle des 
catholiques & des réformés, & comme les ier­
catnouques «. «v w1.*dtc. uX^rit le concours 
edifians & inftruttifs, attirent le Cône 
mons cdès deux retigions. Le pafteur catholique 
réuni 
(  }V
de la ville de Lucerne a fouvent
fes auditeurs plufieurs rçforrqés,
tans du peuple, des Directeurs,
 ' t. V 
 an nombre qe 
 des reprçfen­
 des eccléfiaftU 
ques : car il prêche,la doctrine de Jéfus-Cbrilt 
^lans toute la pureté évangelique. 
Le prédicateur réformé, dans fon premierdif­
cours, fe fervit de ces expreffions : „ J'ai à m'ac-^  
„ quitter, mes frères, d'une tâche bien douce, 
„ bien touchante & chère à mon cœur, dans 
M cette ville, dans ce temple augufte où s'ou­
,j vre la feene de mes fondions ; dans ee terri? 
„ pie , dis-je, que nos concitoyens catholiques. 
w nous ont cédé fi fraternellement ; appelle k 
„ parler devant les chefs du peuple , à l'épo­
„ que la plus décifive pour la Patrie, je de-r 
„ vrois peut être inaugurer ce lieu faint avec 
„ toutes les fokrnn.ité,s qu'exige la majefté des 
» circonftances. Mais cette églife n'a pas be^ 
p foin d'autre inauguration que Jes1 pieufes prie­
p res qu'elle a déjà reçues dans fon fein, les 
M confolations qui d'âge, en âge y furent ver­
„ fées fur les affligé*, les. impulfions au bien, 
„ dont elle fut le fanctuaire & ceux qui la def­
„ fervoienr les moteurs , enfin les vertus de'ceux 
„ qui nous y ont précédés, voilà fa plus belle 
„ dédicace. Le ciel, qui entendoit les vœux des 
„ catholiques élevés vers ces voûtes facrées, 
;, entendra auffi les nôtres. Les adorations des 
„ cœurs purs font toujours accueillies par le 
jp Très-Haut ". 
. Les eccléfiaftiques
guent pas moins que
judicieufes déférences.
tolérance, la paix,, la
 catholiques ne fe diftin­
 les réformés , par leurs 
 Ils-prêchent à l'envi.la 
 concorde & l'amitié réci­
proque des différens cultes. En effet, combien 
n'eft-il pas à fouhaitèr que tous les Helvétiens , 
quelque légère différence qui règne entre leurs 
9pinions religieqfes, deviennent tous en réalité 
un peuple de frères, anjmés par l'efprit de fup« 
port & d'union qui conftitue {ç véritable efprit 
e Ï 
m  • • 
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du ehriftianifme ? Alors, bien loin que l'article 
de la conftitution qui permet & affure à tous 
les partis le libre exercice de leurs cultes ref­
peétifs, foit contraire ou nuifible à aucun des 
cultes religieux a&uellement en vigueur, il en 
ïéfultera que tous d'un commun accord ten­
dront a l'efTenee de chaque religion, la ver tu , 
qui n'eft que l'accompliffement de nos devoirs 
envers l'Etre Suprême & envers la fociété. On 
ne demandera plus: eft-il catholique ou réformé? 
mais , eft-il honnête .homme ? On ceffera de 
s'entre haïr pour des opinions qui peuvent dif­
férer, fans que le caradtere moral en foit moins 
eftimable. La droiture, la probité, l'amour de 
la patrie donneront alors la mefure de l'eftime 
& de l'amitié qu'on devra s'accorder récipro­
quement. Lorfque tous, relativement au culte 
de leurs pères, feront exempts de railleries în­
jurieufes & d'odieufes perfécutions , chacun fer­
vira Dieu félon fa confcience ; il y aura moins 
d'hypocrites & bien plus de vrais chrétiens, de 
ferviteurs fmcères de la religion. 
i 
D E L A G U E R R E . 
Rien de fi divers que les propos $ les opi­
nions que ce fujet inépuifable reproduit^ chaque 
jour. Chacun en juge moins d'après l'état 
réel des chofes & les rapports effentiels, que 
félon l'humeur du moment, au gré. de fes paf­
fions ou de fes caprices. L'anarchifte defire la 
guerre & feint de la craindre ; l'ariftocrate ofe 
y entrevoir des chances favorables au coupable 
regret de fes pernicieux privilèges, dont il n'a 
point encore appris à regarder l'extinction fous 
fon vrai jour , comme un événement profpere 
à la Patrie, dont tôt ou tard il moiffonnera lui­
même les précieux fruits, rangé parmi les ban­
des joyeufes de fes frères, fous les honorable» 
"bannières de l'égalité. Tous les bons républi-
Viiijs appellent la paix par l«»rs ycpux arden*, 
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Sans bafTeffe, ils déplorent les maux qu'entrât, 
neroit la guerre fans la redouter, & défient ians 
audace les ennemis de la liberté. Mais dans ce 
nombre , qui fans doute & fans compara.foa 
aucune, eft la très majeure part des hab.tans de 
l'Helvétie, il en eft plufieurs qui , égares par 
l'impullïon communiquée de terreurs chimériques 
ou infiniment exagérées, ne prévoyant.point de 
terme ni de bornes aux calamités de la guerre 
qui peut-être nous menace, & par conféquent Te 
livrent à des anxiétés tumultueufes, pires que ne 
le feroit le mal même qu'ils craignent tant. Ces 
anxiétés empoifonnent des jours qui pourroient 
être heureux & qui ne feront pas troubles, Il 
l'orage paffe loin de nos frontières fans nous 
frapper. Suppofé même qu'il doive nous attein­
dre & entamer notre territoire fur quelque point, 
elles ne fervent qu'à relâcher par de tnftes & 
vaines hëfitations , tous nos refforts que nous 
devons roidir contre la fortune. Elles énervent 
momentanément nos courages. Des Helvetiens 
trembleroient ! Non ! ils frémiront plutôt fl une 
iufte & noble fureur. Et ce cri de leur antique 
énergie, le cri terrible des combats pour la li­
berté glacera l'ennemi commun, lancera fur ces 
cohortes mécaniques d'efclaves le tonnerre, avarrt­
coureur des défaites, l'épouvante, la mort. La 
paffion raifonne toujours mal. Que la froide 
réflexion foit donc notre guide. Soyons calmes, 
afin de penfer, de peler, de prévoir mieux. Les 
élans de témérité comme d'abattement, ne con­
viennent qu'aux lâches & aux iniques. Soyons 
calmes ; je ne puis trop le répéter. N'avons-nous 
pas la confcience de nous-mêmes de nos forces, 
tle notre caufe? Dieu, le Dieu des armées & a 
iuftice, fa terrible juftice vengereffe, qui fe dé­
ployé dans cet âge fur les princes oppreffeurs, 
militent pour nous. Craignez-vous encore I m-
certitude des événemens? Calculez & jugez. 
' La grande révolucion de l'Empire Français fut 
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provoquée par les vices énormes, innombrables 
de fes rois , de leurs miniftres , de leur cour, 
de la nobleffe , de toutes les caftes fubakernes 
' affiliées à cette école de corruption. La mefure 
étoit comble. On fe révolutionna donc , parce 
que ' la grande maffe du peuple, dans cet ai­
freux fyftême, étoit comptée pour rien, & que 
l'or, les honneurs, la puiiïance , tout étoit ac­
caparé par une bande d'oppreffeurs. Ce géné­
reux effort d'une nation, qui n'eut d'autres torts 
que fa trop longue patience , juilement indi­
gnée de tant d'abus, fut réputé alors un crime 
par ceux qui gouvernoient le refte de l'Europe. 
Ils s'armèrent, Jïirs de dompter bientôt c« bri­
gands, ces impies, ces monftres. Car c'eft ainfi que 
les tyrans qualifient toujours les hommes valeu­
reux qui rompent les fers de l'efclavage. Alors 
rien n'étoit encore organifé en France. Ou plu­
tôt les iutrigues atroces des cours , les fureurs 
de quelques fcélérats, les grands défordres in­
féparables d'un grand mouvement chez un peu­
ple immenfe , dont le fol eft couvert de vaftes 
cités gangrenées de mille vices; toutes ces cau­
fes & bien d'autres , l'avoient précipitée dans 
une déforganiration totale. Point de finances , 
point d'armées., nuls généraux , nul gouverne­
ment. Prefque toute l'Europe fe ligua pour ex­
terminer cette détefiabh jjépublique Françaife. &, 
la république Françaife trouva des fources inta­
riffables d'argent , créa des armées de millions 
de foldats; le patriotifme parla, & à fa voix, 
de fimples officiers ou bas officiers., ou moins 
encore, devinrent dilluftres capitaines : des la 
première campagne, les fuperbes armées Pruf­
fiennes & Impériales furent chaffées, lafiees, abî­
mées. Enfuite la Belgique fut à jama.s démem­
brée des Etats de fEmpereur, incorporée aux 
defUns, & aux profpérités de la France. Enfuite 
Ja Hollande, conquife au cœur de l'hyver (car 
depuis la révolution, le ciel, la nature & les 
( 89 ) 
élémens ont favorifé conftamment le's drapeaux 
tricolores) la Hollande conquife, fouftraite au 
defpotifme d'un prince qui l'opprimoit, fut éri­
gée en République libre, indépendante; & tel 
eft encore aujourd'hui le fort de ce riche pays, 
qui par fa marine & l'on commerce pouvoit ten­
ter la cupidité d'un vulgaire conquérant. Cet: 
exemple de la générofité Françaife eft, avec 
plufieurs autres , un gage éclatant de l'inviola­
bilité de fes promeffes à notre égard. 
Après fix années de guerre , le Directoire 
vainqueur fur tout le continent, offrit la paix 
à fes rivaux humiliés ; infigne & augufte exem­
ple de la plus rare modération, inconnue aux 
rois. L'Angleterre qui feule n'était pas terraffée, 
parce que la mer forme fa barrière & des vaif­
feaux fes bataillons, fût à force d'argent & de 
manœuvres, déjouer les intentions pacifiques du 
Directoire. Il fallut donc combattre & vaincre 
encore. Le faible roi de Sardaigne fe fournit & 
fut épargné ; on lui conferva fon royaume qu'on 
pouvoit réunir à la Savoye d'un trait de plume, 
tant eft facré à la grande République le principe 
de ne s'accroître que par la juftice, de préférer 
le frein de la douceur à l'empire de la force. 
Bientôt le héros des héros, Buonaparte fit aufïl 
trembler l'Empereur dans Vienne, & l'obligea a, 
une paix utile à fes fujets épuifés , paix mémo­
rable qui érigea en République une vafte pro­
vince de l'Italie. Aux jours de combats & d'a­
gitation, où les Alpes & Je Rhin arrêtaient encore 
les armes françaifes, Rome & Naples a voient ofé 
braver la République, l'accabler d'outrages fàn­
glarîs. Rome & Naples fe profternent lorfqu'ils, 
la virent marcher rapidement au faîte de la 
grandeur, & on leur pardonna fans impofer aux 
Princes qui les gouvernoient, aucune condition 
qui ne fut douce, comparée à I'énormité, a la 
barbare lâcheté d'e leurs offenfes. Mais le Pape 
oubliant lui-même qu'il étoiif Pontife de TE^lifc, 
fe Convint feulement qu'il étbit Prince.' Il n'env 
pies qui ne font pas abfolument fauvages La 
S i c e du D i r e c t e vengea ^ £ ^  t ° £ 
3probre imprimé à la Religion de pauc, d ? n y  e 
Som étoit profané" par fes crimes & ° g « *  £ 
délTvra le peuple Romain d'un gouvernement fous 
S W victime des plus c g >  H 
k 'é tabl i t^ans cette cité l'antique * g g 8 * g  ^  
Telle eft très-véridiquement & tres-en aor g 
la chaine des événemens qui % } $ & $ $ £ 
inébranlable de fa J  - ^ ^ f e s 
y qui bien ç o n f o l ^ e , ^ r o j t . . g g ^ J 
impofans. L'ong.ne de ^J^fg&wit fôui 
motifs qui concoururent a la transtorm 
fa forme actuelle , eft trop prochaine
 ; trop b .  « 
gravée dans nos cœurs pour qu il fe^p
?de la rappeller. Aujourd'hui que B u ^ o n a p  , 
loin au-delà des mers, g ^ A ^ J S ^  g 
u  n pe„p]« nombreux & bon ft l o n g t  ^  courbe 
fous le joug ^ defpçte T m c . lJ« g ,
 e 
ragea par fon abfence d o u n t de fe ^ 
parce que fon ™ ™ j c u l J , J
 rf d a n s f a n o ­
ruine compiette. Celui « " P  ^  ieB autres 
Portugal entièrement ffclave des M f  f •
 A_ 
p . , . | m m *  t o & a t f g f t X £ $ & .
ffÉSïS^Sifi i V " »  ^  gM lu. 
fournir. Des indices évidens, des correfpon­
dances irrécufables interceptées, ont démontré 
la perfidie du Monarque de Piémont, & qu'il 
étoit rentré dans la grande ligue des ennemis de 
la France. Déjà il faifoit marcher des troupes 
pour féconder celles de Naples qui font en mou­
vement. Ses attentats ont été punis avant qu'il 
put les exécuter ; fa folle ingratitude a reçu le 
prix mérité : il n'eft plus Roi. Le drapeau de la 
liberté flotte dans Turin & fur tout le Piémont. 
L'armée Napolitaine avoit furpris Rome , où l'on 
repofoit en paix fur la foi d'un Roi parjure : mais 
à peine le Général Français Championne't a pu 
raffembler quelques-unes de ces braves brigades, 
accoutumées à la victoire, & il a battu ces Ita­
liens commandés par un Allemand fur tous les 
points : mille des leurs ont été faits prifonniers par 
une troupe inférieure. Ailleurs $\ooo Français en 
ont mis 18000 en déroute totale. 
Ainfi, foit que l'Empereur confente à la paix, 
foit qu'il choififTe imprudemment la guerre, le 
deftin de la République eft de fe maintenir, de 
triompher par tout. Toute l'hiftoire de la Révo­
lution prouve évidemment que ceux qui la com­
battent préparent fes conquêtes & leur propre 
chute. Le bras droit de Buonaparte dans les célè­
bres campagnes d'Italie , le favori de la viBoire, 
l'intrépide & heureux Maffena , eft accouru des 
bords de la Seine à votre défenfe, Helvétiens. 
Il eft à Zurich. La terreur volera devant lui. 
Les fûres vengeances des droits du peuple, qu'cn­
vain l'on voudroit fouler aux pieds, marcheront 
fur des pas plus prompts que la foudre. Qu'ils 
viennent ces Autrichiens, ces Ruffes ; apparem­
ment s'ils pénétroient dans nos foyers , leurs ra» 
vages feroient affreux; car ils font des tigres, 
affamés de fang & de pillage , fans frein , fans* 
loix, fans difcipline. S'ils entroient jamais mê­
me comme amis & alliés dans notre Patrie, 
(fuppofons un infiant labfolumçm yjipoflible,) 
B M M H M M M M H I '-' - tM^SaSM 
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Hs U ruineroient pour cinquante années. M a  * 
Mué leur feriez t rop d 'honneur de les redouter 
g randement comme ennemis. Ils font la guerre 
*n barbares & en vils efclaves. Leur fort elt 
d e u e vaincus , ils le feront. Marcher contre 
feux, c'eft vous affocier aux glorieux trophées 
d e vos courageux détenteurs , c eft repouller 
loin de votre Patrie une horde qui veut 1 aller­
vir & fe vante de lui réferver les plus honteux 
• o u t r a i s ; c'eft avancer des profpéntes les yo­
* r « /  & acquérir des droits immortels a la cou­
r o n n e des Héros Républicains. Bientôt vam­
t u e u r s & de retour , vos pères vos e p o u l e s , 
vos fœnrs , vos enfans, la ceindront fur vos tê­
t e s cette couronne facrée, & combles d e l à 
recônnoiffance publ ique , vous mo.ffonnerez en 
paix les champs cultivés par vos mains. 
* Cependant .1 s'en faut que des a prefent 1 on 
do ive défefpérer de la paix. Mais le tres-fur, 
l 'unique moyen qui refte de 1 obtenir enco re , 
*ft de fe préparer à la guerre. Alors peut être 
furoris de nous t rouver tous en melure & prêts 
à les recevoir vaillamment , nos ennemis com­
muns hâteront cette paix défiree qu ils d i r e n  t 
de jour en jour , malgré les facilite» que le Di­
xecioire Français apporte à fa conclufioo. T a n t 
d e preuves accumulées de «wuva.fe foi & d inten­
tiois hoftiles ont autorité ïAmbalTadeur de 
France à requérir notre Diredoire qu .1 mette 
î 'Hclvétie en état de défenfe. A cet effet I o n 
% jugé qu'il étoit indifpenfable de lever un 
corps de i8,ooa> volontaires. 
Conformément au fécond article de notre 
T r a i t é d'alliance avec la républ .queFrançai fe , 
chacun des deux Etats doit fournir a celui qui 
leroit en gue r r e , un certain nombre de troupes 
p o u r agir de concert avec fes propres armées 
•Contre Tennemi commun. Alors l'Empereur ayant 
conclu fa paix avec la France a C a n . p o - t £ ­
feio/manifeftoit l'es' difpofiuons les plus ami-
c ê > . . 
cales 5 on travailloit à Raftadt à la pacification 
générale de l 'Europe, en apparence avec fu'ccès^ 
comme on y travaille encore ; enforte que Ton 
n'a pu p révo i r , en négociant! cette alliance, que 
le cas du fecours ftipulé dans le fécond article; 
fusdit, fe réaliferoit à une époque fi prochai­
n e ; on dçvoit même le croire* trèséloigné. Mais, 
les cireonftances ont pris une autre direction 
imprévue , & c'eft: ce même fécond article diî 
traité d'alliance dont l'Ambaffadeur Français re­
quiert le jufte accompliffement. 
Notre Gouvernement toujours prêt à expo-' 
fer fes opérations au grand jour , autant que­
là nature des chofes le comporte , ne fait point 
Un fecret des capitulations de ce traité , don t 
voici l'extrait & la fubftance. 
„ Art. 1. Le corps des troupes Helvét iques , 
„ combattra avec les armées Françaifes contre 
„ l'ennemi commun. " 
Qui peut donc être cet ennemi ? Si la guerre 
a l ieu, c'eft indubitablement l 'Empereur, don t 
la maifon voua aux Suiffes une haine héréditaire,/ 
parce qu'un de fes ayeux fut leur tyran ; l 'Em­
pereur , q u i  , à ce que l'on affure, auroit déjà' 
partagé ou conquis l 'Helvétie, il y a près de 
deux ans , fi Buonaparte avoit voulu le per­
mettre. Les Angla is , dit-on , payeront les fraix, 
de la gue r re , & ce prince fournira les foldats. 
Longtems il a réfifté à conclure ce marché , 
mais enfin, il eft pofïible qu'il fe laiffe entraîner 
à vendre auffi indignement fon peuple & à fe 
creufer lui-même un abymc qui finira par l'en-, 
gloutir. 
„ Art. 2. Le corps 'confiftera en 18,060 vo* 
„ lonuires . L'engagement fera de 2 ou de 4; 
„ années. Les dépôts feront en Helvétie. " 
C'eft à-pcu-près.fur le même pied que l 'on 
enrôloit autrefois des recrues volontaires, pour 
la Ho l l ande , la France , le P iémont , l 'Efpagne; ' 
mais avec cette différence qu'au lieu d'être limité 
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a quatte ans, on peut fi on le préfère, ne s'en­
gager que pour deux. Puifque les dépôts, oà 
Jtes recrues feront raffemblées -Se exercées, doi­
vent être dans l'enceinte de PHelvétie, il ne 
s'agit ici ni de raffembler un tas de vagabonds 
fans aveu, fans honneur, que l'on drefferoit en­
fuite à porter le moufquet à coups de bâton , 
ni d'attirer loin de la Patrie des jeunes gens 
féduits, que l'on mèneroit li loin qu'on n'en­
tendroit plus parler d'eux. 
„ Art. 3. Ces troupes feront reparties en fax 
M demi-brigades , chacune de 3000 hommes. 
Entre alliés tout doit être égal, & les foldats 
Français ne pourront pas fe vanter de la fupé­
riorité du nombre de leurs demi - brigades fur1 
les nôtres. 
* Art. 4. Le Directoire Helvétique nommer* 
,; les Chefs de brigades, les Commandans de 
M bataillons & tous les Officiers. 
Cette condition eft honorable à notre Nation, 
& telle qu'il convient à fa dignité. Elle n'a pas 
toujours joui de la même prérogative. 
„ Art. y. Chaque bas officier & foldat rece­
,, vra quatre écûs neufs d'engagement. La dation 
a, Françaife payera cet argent ; & s'il y a des 
„ invalides, elle pourvoira à leur fubfiftance. 
Il eft vrai que le prix de l'engagement eft 
rhoins haut que ci - devant. Mais auffi l'on ne 
fera plus obligé de fortir de fon pays, comme 
alors ; on recevra un équipement, & les volon­
taires ne ferviront pas un prince étranger, mais 
leur Patrie. En France il y a de vaftes édifices 
deftinés à l'entretien des invalides ; des fond» 
immenfes à récompenfer, après la paix, les dé­
fenfeurs de la Patrie. Peut-être les SuilFes com­
battant au même ran? avec leur valeur ordi­
naire participeront aux mêmes avantages. 
„ Art. 6. Le Gouvernement Français fournira 
„ gratis à chaque bas-officier & à chaque foldat 
„ un habit, vefte & culotes uniforme Helvéti»'' 
» que, des fouliers, des bas & un chapeau. " 
On établira des magafins dans les lieux de r a t 
femblement, & l'on en tirera les habits & équip­
pemens qui doivent être délivrés félon la teneut 
du traité. 
» Art. 7. La République Françaife fournira 
t» les armes néceffaires à titre d'avance. '* 
„ Art. 8- Le Gouvernement Français fou­
„ doyera les troupes auxiliaires de PHelvétie fur 
„ le même pied que fes propres armées.". 
Cet article eft très - important à notre Patrie. 
Par-là des fraix immenfes nous font épargnés. 
Cela doit nous engager à fupporter d'autant 
mieux d'autres inconvéniens & les autres char­
ges publiques, fuppofé que la guerre foit iné­
vitable. 
„ Art. 9. A proportion que les corps feront 
„ complets , la paye des officiers fera plus forte. » 
Plus auffi les corps font complets, & plus le 
foldat doit être mis à fon aife en parade & dans 
une action. Il y gagne en émulation , en brillant 
& en fureté. 
„ Art. 10. Le Gouvernement Français fournira 
„ pendant un an les munitions néceffaires à 1 en­
„ tretien des troupes auxiliaires, & leur diftribu­
„ tion fera confiée à des commiffaires Suiffes. „ 
Cette perfpective doit raffiner les contrées qui 
ne tiroient leurs fnbfiftances que de la Souabe. 
La France eft bien plus fertile encore que la 
Souabe ; & l'agriculture y eft dans l'état le plus 
florilTant, ce que l'on attribue à l'abolition des 
dîmes. Si la guerre éclate , la France nous four­
nira des grains & toutes les fubfiftances nécef­
faires, beaucoup plus fûrement que l'Allemagne. 
Si quelques .denrées renchérifient un peu, comme 
le fel dans plnfieurs cantons, fur-tout de la Suifle 
allemande, nous ne ferons auffi plus expofés à 
des befdins imprévus , comme ci-devant lorfque 
l'exportation était fubitement prohibée. 
La diftribution des munitions par des commif­
faires Helyétiens n'eft pas moins importante. Cac 
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de cette (Aanigtggn ne fera pas expole aux infi­
délités que pour! lient commettre des cômmiffai­
res étrangers cârurc l'intention pofitive de leur 
Gouvernement . 
Art i l . On promet de ménager le Peuple 
a au tan t que poffible , dans l'affignation des ldl 
gemens & cantonncraens aux troupes auxi­
'L liaires. „
 T . 
Sans d o u t e , en cas de g u e r r e , notre Nation 
tie feroit pas longtems e x p o s e aux inconvéniens 
don t il eft ici queftion : nos braves foldats bat­
traient bientôt l 'ennemi, & fe cantonneraient à 
difcrétion fur fon territoire , au lieu de fatiguer 
le fol de la Patrie par de longs féjours. . 
, Art. 12. Les militaires Suiffes ne feront juges 
„ q'ue par un confeil de guerre Suiffe. „ 
Ainli l'on ne fera fournis ni à des loix étran> 
Eères ni à des tr ibunaux ou juges étrangers. 
„ Art. 15. Le Directoire Exécutif Helvétique , 
1 & les Autorités Françaifes, concerteront enfem­
„' ble toutes les opérations qui doivent être exe­
m, cutées en commun. „ 
Par conféquent , tant que les jeunes guerrier* 
Helvétiens , fe montreront dignes de leurs ancê­
tres & dignes fils de la Patrie ( & quel ennemi 
de notre gloire oferoit en dou te r ? ) les chefs du 
Peuple veilleront fur eux & pour eux c . m m e 
de tendres p è r e s ; ils veilleront a ce
 r-; les 
Français & les Suiffes militaires au champ ^ h o n ­
neur pour la grande caufe de la l iberté , vivent 
en bonne intelligence réc iproque , & a ce que 
nos frères d'armes n'exercent jamais fur nos trou­
pes une autorité abufive. 
La fuite au N°. prochain. 
J)e l'Imprimerie (I'HENRI V INCKMT , à L-ufanne. 
N°.
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l J B E R T É. É G A L I T É . 
RÉPUBLIQUE HELVÉTIQUE 
U N E E T I N D I V I S I B L E . 
v—« 
FEUILLE POPULAIRE 
H E L V É T I Q U E -
Du 7 Janvier 1799. 
Suite de l'alliance de la France avec la Suffi, 
,, Art. 14. Les Suiffes ne pourront dans aucum 
,, cas être incorporés aux armées Francaifcs, n i 
„ en devenir partie & membres. „ 
Raffurez-vous donc , vous qHi ne voulez fervir 
q u e la Patrie parmi vos concitoyens , & n o n 
parmi des é t rangers , pour des intérêts à vous 
étrangers. Raffurez-vous , vous ne combat t rez 
q u a v e c vos compatr iotes , fous Jeurs y e u x , dans 
leurs rangs. Vous ne partagerez qu'avec eux 
entre v o u s , la gloire de vos vidoires. Vous 
îerez revivre l'antique honneur du nom Suiffe 
de fes valeureux régimens , toujours réputés in­
vincibles. 
?  A 7 ' . ' f - O P ' ™ * a i , x Suiffes qui pourroiene 
„ être faiM prifonniers de guer re , on pourvoira 
» a leur en t r euen , à ce qu'ils, recouvrent ieue 
H 
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„ liberté par v o y e d'échange ou autrement. A 
l cous ces éga rds , on aura foin d 'eux comme 
„ des Français mêmes. ijjfoi*­35 
Art. 10. La République Françatfe , lorfque 
fes circonftances le permet t ront , procurera aux 
f, fix demi brigades Suiffes un fervice avantageux , 
à la folde des Républiques qui lui font alliées; „33 
D e là réfulte que la carrière d un fervice étran­
ger ; où pourront fe former d'excellens milua.res 
fans fraix pour la Pa t r i e , s'ouvre derechef de­
van t la nation Helvétique. Ceux qui f u i v o u t 
cette perfpedtive, ferviront des Républ ique ou 
l'on fait honorer des hommes libres , & lecom­
penfer le mérite bien autrement que fous les prm­
5e ?quiiadi« foudoyaient nos foldats. Tou t e s les 
Républ iques , liées d é f o r m a par une chaîne in­
diffoluble, feront fceurs. La Hollande la C fal­
pine la Ligurie recevront un jour nos bataillons 
ï iecVempfef lement dû à la valeur qu'ils auront 
fignalée. 
Quêtes des Capucins. 
Dans tous les pays catholiques, les capucins 
on t l'ufage de recueillir pour leur entretien des 
contributions ou aumônes en argent & en den­
rées ; c'eft pourquoi on les appe l le , ^ e  c d au­
tres ordres relig.eux , moines mtndians , & on 
nomme quêter l 'habitude où ils font de mendier. 
Il ne leur eft pas permis de rien poffeder en 
p r o p r e ; car autrefois l'on imaginait que cette 
pauvreté volontaire les rendait plus capables de 
fervir la religion. Le Diredoire Executif a juge 
qu'il ferait beaucoup plus convenable que ces 
religieux fuftent difpenfés de l'obligation de men­
d ie r , & que les perfonnes bienfaiiantes leur por­
t a i e n t leurs aumônes , ou bien que d'autres f u t 
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lent chargées du foin de quêter pour eux. O u ­
tre qu'il fied peu aux inftuuceurs du peuple d e 
mendier,.c'eft un horrible abus que des hommes 
fîmples, de pauvres agriculteurs, qui croient d e 
bonne foi travailler au falut de leur ame & à 
leurs intérêts fpirituels, foient expofés à être d u ­
pés par les moines , & entraînés par leurs cou­
pables féduébons,dans les malheurs temporels les 
plus affreux , comme il eft arrivé à ceux q u e 
Paul Stigger & fes confrères onc engagé à la 
révolte. C'eft à eux feuls qu'il faut attribuer la 
fanglante bataille de Stanz , l ' incendie, la ruine 
de quantité de maifons, & les calamités de ces 
malheureux pays , dont ils trompèrent les hab i ­
tans„ D'ailleurs leurs quêtes font pour le peuple 
une charge pénible, dont le Gouvernement veut 
fupprimer ou adoucir le fardeau. 
Il connaît cependant les vertus & la grande 
utilité des miniftres du cul te ; il les h o n o r e , il 
chérit la rel igion, & ne veut pas que fes paf­
teurs commettent à des étrangers le foin de leur 
troupeau. Prêcher ou confeffer & célébrer la 
meffe font des devoirs indifpenfables, auxquels 
les autorités les invitent tous à vaquer par eux­
mêmes, & dont ils s'acquitteront toujours mieux 
que ceux qui ne prêchent & ne deffervent les 
églifes que par des vues intéreffées de vanité ou 
d'avarice. 
En dernier lieu , un capucin écrivit au Gou­
vernement : „ Je veux être utile à ma Patrie : 
„ où & comment? C'eft à e l l e , c'eft aux circonf­
„ tances à en décider. Si la guerre met en dan­
» ger l'Helvétie , je ferai foidat ou bas-officier i 
„ linon je travaillerai, afin de mériter le pain, dont 
„ je me nourris ''. Le bon moine au/ait vu de 
mauvais œil affurément celui de fes confrères, 
qu i , tout en quêtant , difait à Ârth ; que bientôt 
l'Empereur ferait entier fon armée en Helvéïie, 
H s 
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Dieu aidant & la feinte Vierge, & qu alors n o u s 
ferions bienheureux. Quel propos deteftable ! & 
combien il convenait peu à un meffager de paix. 
Car la guerre, fur-tout celle que font les H on­
grais & les Impériaux, entraîne dévaluation , mi­
feve & infortune. . , 
Le premier de ces deux capucins eft bien plus 
ami de la religion que l'autre. C eft pour lar­
d e r  , lui & tous les braves qui lu. reffemblent 
qu'il faut quêter, qu'il faut contribuer. Le ciel 
favorife le courage & non pas les murmures. 
Avec de tels défenfeurs, nous reposerons ta­
citement les ennemis barbares qui «feraient ve­
nir dévafter nos terres. Et ce n'eft qu en les 
tepouffant que le culte des autels peut être main. 
tenu. _^____^^msamm^——— 
Punition des rebelles & des agitateurs du canton du 
Lucerne. , 
Vers la fin du mois paffé, le tribunal de can­
ton de Lucerne a jugé trente neuf individus qm 
Jetaient comportés en rebelles a 1 époque delà 
Sp eftaTon dureraient. Peu s^n eft fallu que ces 
L m m e s forcenés ne préc.pitaffent leurs -Corn­
munes dans les mêmes defaftres qui ont afflige 
Es malheureux habitans de Stanz Les beaux V 1­
lages de Dagmerfellen , Reiden ^ n g n a u  , Rei­
chenthal, Diewil & d'autres, du diftnft d Altis­
ho en auraient été les victimes de leurs fureurs, 
V°ls Pa ien t réuffi , comme ils le tentèrent a 
fôulever le peuple contre le ferment, contre le* 
armées F r a n ç a i s & les autorités conftituees 
On avait député des membres du tnbuna de 
2an«ou pou,'.es rappeller à leur devoir.,«> leur 
arrachèrent l'écharpe , maltraitèrent le fous-Pre­
fet' d'Altishofen , attentèrent à fa vie , commirent 
une infinité d'excès, s'attroupant en tumulte & 
foufflant de toutes parts la révolte. Tels font 
les crimes fur lefquels les juges ont dû févir. 
Mais ils n'étaient pas tous également coupa­
bles, & le châtiment n'a pas été égal pour tous. 
Ils ont été punis par la perte de l'honneur & 
de la liberté Après avoir fubi l'ignominie du 
carcan, ils ont été mis pour un tems plus ou 
moins long , proportionne à la griéveté du dé­
lit de chacun, dans des maifons de force, quel­
ques-uns aux fers. D'autres ont été condamnés 
à des amendes confidérables, & il y a même 
des Communes qui ont dû payer beaucoup pouf 
fauver de la ruine totale les familles des crimi­
nels. Mais, dira-t-on, ces familles étaient peut­
être innocentes? Telle eft la conféquence énorme 
de pareils délits, que le coupable entraîne fou­
vent les fiens inévitablement dans l'infortune , & 
ces Communes avaient de plus le tort très-grave 
de n'avoir pas furveillc , prévenu, reprimé les 
entreprifes atroces de leurs membres, puifqu'el­
les font refponfables de la conduite de ceux-ci. 
On impofa à i'un des condamnés une efpece 
de pénitence ou d'amende honorable dans l'églife. 
Peut-être aurait-il mieux valu avant cela , l'inf­
truire avec fes complices, des devoirs qu'impofe 
la religion. Car la plupart en avaient une idée 
extrêmement fauffe. Ils croyaient que la prefta­
tion du ferment était contraire à la foi catholi­
que ; tandis que l'Evêque lui-même & tous les 
eccléfiaiîiques favans , ont formellement déclaré 
que ni la conftitution, ni le ferment ne con­
tiennent rien de contraire à la religion. 
A deux des coupables on a défendu de fré­
quenter les cabarets & tous les lieux où l'on 
vend du vin, durant plufieurs années. Car c'était 
là qu'ils avaient été féduits, qu'ils avaient en­
faite tramé leurs complots j & pour des hom-
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« e  s livrés au vice de l 'yvrognerie cette puni­
t ion n'eft pas apparemment .1 une des moins ie­
^ T o u  s ces jugemens font portés en dernière 
inftance devant le Tribunal Suprême qui doit 
confirmer la fentence du Tribunal de Canton 
dans les caufes criminelles , furtout dans celles qui 
i concernent les délits de haute trah.fon c e t-a­
f d i r e , contre la Conai tut ion & contre les Auto­
. rites établies par le peuple. Alors les pe.nes que 
les Juges de première inftance ont prononcées, 
peuvent être aggravées ou adoucies par les Ju­
gés fupérieurs. 
Tribunal Sffprcmc. 
Ce t r ibuna l , compofé d'un Juge & cTun fup­
pléanl; rfe chaque Canton , eft la Haute-Cour de 
îuft ice, qu i , dans toute l 'Helvétie, prononce 
en dernier reffort la peine de mor t , de banniUe­
m e n t , ou celle de dix ans de pnfon. D e p lus , 
c'eft là qu'on peut interjetter appel dans toutes 
les caufes civiles , dont la valeur furpaffe une 
fomme préfixe. Ce tribunal Suprême peut en­
core rechercher la conduite des Juges inférieurs 
dans une procédure que lconque ; voir s'ils ont 
obfervé ou tranfgreffé les Lois. S'il découvre un 
défaut de forme , il caffe la fentence ; c'eft pour­
quoi on le nomme auffi Tribunal de caffation. 
Enfin , il doit examiner '* juger les accufations 
qui pourroient être intentées contre un membre 
des Confeils législatifs ou du Directoire Executif. 
D a n s ce dernier cas, le caraétère public des ac­
eufés, inveftis de la confiance du peuple , re­
quiert plusieurs formalités préalables. Mais aulii 
s'ils étaient trouvés coupables , le châtiment n en 
ferait que plus févere. 
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anciennes lois : combien elles font de'fcciuetifes. 
Autrefois chaque canton de la Suiffe avait fes 
' lois particulières; & jufqu'à-ce qu'un code de 
lois uniforme foit compofé & introdui t dans 
toute l 'Helvétie, il faut juger d'après les lois 
propres aux Cantons des parties plaidantes ; ce 
qui rend les procédures au Tr ibunal fuprême fort 
compliquées. On a pu vérifier que plulieurs pays 
de la Suiffe n'avaient que p e u , ou point de lois. 
Te ls étaient les bailliages dés peuples fu je t s ,& 
les diftrids que gouvernaient les affemblées gé­
nérales de quelques Communes, la T h u r g o y i e , les 
pays Italiens , les cantons de Senthis , de Linth en 
grande pa r t i e , &c. La juftice y était réglée par 
des députés ou Syndicateurs que l'on corrompait , 
& qui la vendaient au plus offrant. Dégagés du 
frein des lois qui étaient nul les , ils jugeaient 
fréquemment le même fait, tantôt dans un fens, 
tantôt dans le fens oppofé. Ils condamnaient 
aujourd'hui ce qu'ils avaient confacré h ie r , au 
gré de leur avarice. 
Mais fi dans quelques Cantons l'on manquoi t 
de lois , dans les autres , comme celui de Berne, 
il n'y en avoit que trop. Delà réfultoit ce qui 
arrive encore, parce que la réforme du Code ci­
vil eft un grand ouvrage qui exige des foins & 
du tems , que les parties qui avoient le mal­
heur d'être en procès , égarées par les a v o c a t s , 
dont cette contrée de la Suiffe fourmille , dans un 
labyrinthe de formes & dans une infinité de chi­
canes , fe ruinoient en fraix & perdoient en dé­
tail plus que ne valoit le gain de leur caufe. 
Il y a un an qu'un payfan du Fricktal difoit 
à l'un des nôtres : « Je ne voudrois certaine­
„ ment pas être Suiffe. Qu 'on t - ils de b o n , 
n 4 • 
». dont - ils puiffent fe vanter ? A Zurich 
» Baie, Schafthoufe & ailleurs ce font les gens' 
* de la campagne qui t ravail lent , qui vivent 
„ pour faire vivre ceux de la ville. A Berne ils 
„ fe dévorent en procès les uns les autres ; dans 
» les bailliages Italiens & en Vailais, il . „> a 
* point de x rais magjftrats : ils n'en ont qu'à 
„ p a n e le nom & l 'apparence; ce font des loups 
M fou la peau des b.eb.s En Vallais encore , à 
„ Fr .bour* & dans le Léman , les gros Allemands 
„ lont ie igneurs & maîtres, & les pauvres W e l ­
» ches leurs très humbles efclaves. N o n , n o n , 
» a ces condicions je ne veux pas être Suiffe " ' 
Amu parloit l 'honnête villageois du Frickthal. 
Mais depuis ce tems les chofes ont un peu changé. 
Jugement de Rtymond. 
Cet h o m m e , par un écrit féditieux & incon. 
d .a i re , s était efforcé d'engager les hab.tans du 
Canton Léman a la défobéiffance aux lois. Un 
at t roupement tumultueux qu'occafionna à Lau­
sanne l'arreftation de ce coupable agi ta teur , qui 
aura i t pu coûter beaucoup de fan? au p e u p l e , 
& qui ne fut diffipé fans réfultats funeftes que 
par lafageffe ferme & calme du Préfet National 
indiquait que l'accufé avoit fù rallier à lui tous 
ceux qui font ennemis de l 'ordre publ ic , & dé . 
montrait le danger de fes principes. Des bons 
C i t o y e n s , des gens honnêtes , il ne méritoit 
qu horreur & mépris: la loi lui devait p lus , le 
châtiment. Le Tribunal du Canton de Laufanne 
Je condamne a j mois d'arrêts dans fa maifon , 
aux dépens , & à la d é f l a t i o n de fon emploi de 
JMffedeDiftna. L'Accufateur public appelle de 
cette fentence trop indulgente , au nom de l'E­
ta t , qui l'a établi afin de furveiller l 'obfeivance 
ngoureufe des lois. Le Procès eft porté au T r i ­
bunal Suprême, inftruit de rechef, & la juftice 
nationale , toujours fevère aux fédi t ieux, con­
damne Reymond le I  J novembre : i°. A la def­
titution & aux dépens ; 2 0 . à deux ans de pnfon 
hors du Léman. j ° . Défenfe à lui de travailler 
durant cet intervalle à aucune gazette ou écrit 
publ ic ; 4 0 . Sufpenfion des droits de Citoyen pour 
10 ans; c'eft-à-dire, que pendant ce tems, il n'aura 
aux alfemblées primaires aucun vote actif ni paf­
fif; il ne pourra ni élire, ni être é l u . — L e Direc­
toire a fait exécuter la fentence; R e y m o n d trans­
féré par fes ordres à Lucerne , y cft gardé dans 
les prifons de l'hôpital. 
Jugement du Diacre Richmuth. 
* Nous le Préfident & les Membres du Tri­
» bunal Suprême notifions : 
Qu 'ayant mûrement examiné la procédure cri­
minelle fuivie contre le Diacre Richmuth & à 
nous tranfmife par le Tr ibuna l de Canton de 
W a H f t e t t ; nous avons reconnu avec évidence, 
comme il réfulte des aveux volontaires de l'ac­
cufé lu i -même, qu'il avoit formé quelques doutes 
fur la preftation du ferment & s'était même permis 
de communiquer confidemment ces doutes à quel­
ques perfonnes ; mais qu'après la proclamation 
de l 'Evêque déclarant que le ferment civique n'a 
rien de contraire à la Religion , il en a recom­
mandé la preftation libre & volontaire comme 
un devoir & a exhorté le peuple à l'ordre •% à 
la tranquillité. La chofe dûement pefée, nous 
avons donc trouvé que le Tribunal du Canton 
(le Waldftet t a mal jugé , lorfqu'il a permis l'ac­
eufation & enfuite condamné le Cit. Richmuth 
à une correction pénale : & nous l'avons unani­
mement acquitté
 s prononçant : 
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1°. Qu'il n 'y a pas lieu à l'accufation contre 
le diacre Richmuth. 
2". Ce jugement fera communiqué au Direc­
toire Exécutif p o n r , ê t r e transmis & publié aux 
lieux & parties qu'il concerne. 
Ainfi donné à L u c e m e , le 20 Novembre 1798­
Le Fréfidcnt du Tribunal Suprême. J.R. Sdinelt. 
Le Greffier du Tr ibunal Suprême. J. B. Humer. 
Bientôt un procès très-important fera agité & 
fixera toute l'attention du Tribunal Suprême. Les 
Confeils Législatifs ont reconnu qu'il étoit à propos 
de rechercher, fi le Citoyen Hartmann de Lucerne, 
membre du grand Confeil , ci-devant chargé au 
nom du Directoire Exécutif , de lever l'inven­
taire des tréfors exifians dans l 'abbaye de M u r y 
& d'autres monaftères, de les féqueftrer & d 'y 
appofer le fceau Nat ional , ne s'eft point rendu 
coupable d'infidélité dans l'exercice de fa mif­
fion. Ce n'eft qu'après la décifion du Grand 
Confeil & du Sénat à cefujet , laquelle prononça 
]a recherche, que la Haute Cour peut intervenir 
& examiner s'il y a lieu à une accufation for­
melle. 
Hôpital des orphelins à Stantz. 
T o u c h é des ravage? que la guerre exerça dans 
le malheureux pays d'Undervald , le Dir . Ex. 
s'eft occupé de procurer du foulagement à fes 
habitans , & il a jugé que l'un des moyens les 
plus efficaces à cette fin ferait un inftitut où leurs 
ènîans feraient élevés , entretenus & inftruits 
dans une vocation utile. Le Cit. Rengger , Mi­
niftre de l'intérieur , a donc été autorifé par le 
Gouvernement à faire ériger en maifon d'orphe­
lins une partie du couvent des ci-devant Rcli­
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gieufes de Stantz. On a affigné pour ces depen­
fes préalables 6000 L. de Suiffe , à prélever fur 
la caiffe deftinée au foulagement des peuples 
d'Undervald. Bientôt cet établiffement ,^  dont la 
direction eft confiée à trois hommes d'un rare 
méri te , fera fuivi d'inftitutions femblables dans 
les aut'res Cantons. Ainfi les bienfaits de la li­
berté s'étendent chaque j o u r , & par fes influen­
ces fécondes , tel qu'un aftre vivifiant , elle com­
muniquera l'aifance, l'inftruétion , des idées plus 
faines, plus vra ies , de meilleures mœurs à tou t 
le peuple; elle donnera la nourr i ture , le vête­
ment aux pauvres , la confolation aux veuves , 
l'éducation & un fort heureux aux orphelins. 
Anecdote. 
La Commune de Weinfe ld , village fitué dans 
le Canton de Thurgovie , a fait don du droit de 
fa bourgeoifie à trois Citoyens diftingués par 
leur patriotifme, dont l'un eft Anderwerth m e m  ­
bre du Grand Confeil. Ce préfent, qui fait hon­
neur à ceux qui l'offrent & à ceux qui le reçoi­
v e n t , n'a point été ni mendié , ni prévu. La 
réfolution de la Commune fut unanime & la 
furprife fut égale dans ceux qu'elle honora par 
un hommage fi flatteur. Il eft dit dans l'adte qui 
conftate cette donnation eiifuite du vœu com­
mun des bourgeois , — " Les Princes & les Rois 
donnent à ceux qu'ils préfèrent, des t i t res , des 
lettres de nobleffe & les cordons faftueux de 
k u r s ordres ; mais des hommes libres qui offrent 
aux perfonnes eftimables leur amitié & le partage 
cordial de ce qu'ils o n t , quelque peu que ce 
foit , croyent être plus généreux encore que les 
Princes , que les R o i s , avec toute la vaine pom­
pe de leurs dons chimériques". 
>.-. ... 
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Difcours de t Agent de N. Dijlritl de WiUifau, Canton 
de Lucerne à fes concitoyens. • 
:. Mes braves frères, '& vous jeunes Citoyens de l'Helvé­
tie, aux armes! Rejouiffez vous, l'honorable droit de 
porter les armes vous eft rendu. Oui, les Français, nos 
amis, nous rendront nos canons. Qu'ils foient donc les 
bien venus , accueillez-les ! ils font nos libérateurs , ils 
feront fidèles à toutes leurs promelTes, & c'eft leur puif­
fant fecours, qui avecr^  l'aide de Dieu nous protégera, 
nous fauvera fi la Patrie était en danger. 
Pourriez-vous foupçonnjer l'intégrité de vos Législateurs ? 
Ah, non aflurément, vo^s connaifTez leurs vertus : lorf. 
que vous les élûtes , vous les eftimiez, vous choifites on 
eux, d'honnêtes, de bravjes Suiffes,de vrais Républicains. 
Cette opinion fut la bafe de votre confiance, en remet, 
tant entre leurs mains lé facré dépôt de vos droits. S'il était 
poffible que vous eufliez nommé pour vos Repréfentans, 
pour vos Magiftrats, des gens dont le caractère vous au­
rait paru douteux, les principes mal fûrs, alors ce ferait 
vous mêmes qui feriez traîtres à la Patrie , & indignes de 
vivre parmi les libres & loyaux Helvétiens. 
Imaginez vous que vous feriez peut-être heureux d'ap­
partenir à l'Empereur? Imaginez-vous qu'alors nous ferions 
plus tranquilles, plus riches? que nous payerions moins 
d'impôts ? Oh , fi telle était votre idée , rougiffez de votre 
firnpUcité. C'eft bien alors , fur-tout alors que perfonne 
n'aurait plus de propriété , puifque les employés de ce 
Prince, envahiffent tout le peu que poffèdent le pauvre, 
le payfan, le petit bourgeois; tous les produits de leur 
récolte ou de leur induftrie au nom de l'Etat. Alors 
nul père, nulle mère ne pourraient dire celui-ci efl mon 
fils ; car dès que la guerre éclate entre l'Empereur & les 
Prufliens, ou les Turcs , ou les Ruffes, ou les Français, 
ou les Gouvememens d'Italie ( & il eft prefque toujours 
en guerre avec l'un ou l'autre de ces peuples ) tous les 
hommes portant armes font enrôlés; vous le feriez aufll 
jeunes gens, & l'on vous traînerait impitoyablement au 
champ de bataille contre les Prufliens, les Ruffes, les 
Turcs, les Français mêmes : jamais plus vous ne revien­
driez au fein de vos familles : retenus de force fous les. 
drapeaux, il faudrait refter toute votre vie parmi les vïîfl 
mercenaires , les fatellites du defpotifme. Allez en Autri­
che, dans le Tyrol ; demandez à ces malheureux habi­
tans ; ils vous raconteront leur bien être, qui eft tel que 
prefque tous languiffent dans la mifère, & que le com­
merce ne s'y fait guères que par contrebande. Car fur 
une denrée ou une marchandife qui vaut 10O ecus , le 
fife impérial, impofe fouvent un droit de 60 ou xoo écu? 
auffi, enforte que le vendeur eft contraint pour la débiter 
de perdre la monié ou les deux tiers de la valeur réelle, 
ou bien qu'il fraude l'Etat au péril de fa vie. 
Je vais vous raconter un court exemple des indignités 
que d'honnêtes payfms doivent fouffrir fous les princes 
& les auyujles potentats. 
Peu de tems avant la Révolution de France , quelques 
bons payfans du Brandebourg vinrent demander juftice a 
leur très-gracieux Monarque, le roi de Pruffe. Jamais 
fes miniftres ne les laiffèrent approcher de fa perfonne ; 
le Roi lui même prévenu de leur intention , les tenait par 
des gardes à la diftanee convenable. Enfin ils s'adteffent 
à un domeftique, & le prient de préfenter leur requête au 
prince. Le valet de cour leur demande quelle eft donc 
cette requête ; les payfans fondant en larmes , & en pouf­
fant de gros foupirs repondent, qu'ils fupplient fa gracieufe 
Majefté', de permettre qu'ils chaffent les fangliers de leurs 
domaines, & qu'ils puiffent tirer fur ces méchans ani­
maux, qui ruinent leurs prés, dévaftent leurs champs, 
détruifent leurs moiffons, & les mettent par là hors d'état 
de payer l'impôt. A cette demande fi jufte & fi touchante, 
le roi fit répondre par fon valet : " Faites paver avec de 
bonnes pierres vos champs &? vos près : alors foyez fûrs 
que les fangliers ne vous cauferont plus dédommages.,, 
Rappeliez vous, mes amis, vos plaintes fous l'ancien 
ségime, lorfque vous ne pouviez point vendre à votre 
gré ni fouvent à demi lieue de diftanee d'un Canton a 
l'autre, vo3 beftiaux , vos foins, vos grains , votre beurre 
&c. Que d'amers griefs vous formiez fur ces entraves ! 
Elles ne font plus; l'ordre des chofes a changé; l'heu­
reufe liberté du commerce règne dans toute la Suiffe. 
Chacun peut vendre fes denrées où il lui plait. N'efUce 
pas là àèlk une douce & belle réforme?" 
Ici un jeune & brave homme interrompit celui qui par­
lait & lui dit : „ Nous ferons volontiers tout ce que la 
v Patrie demande de nous ; mais nous craignons o,ue le* 
( no ) 
„ Français ne nous emmènent, lorfque nous ferons en. 
„ rôles, & que l'on ne nous ôte notre ancienne & fainte 
3, religion,- & que les Français ne faffent jamais la paix; 
33 & que, fous le prétexte de la guerre & de nous gar­
,, dcr , ne quittent jamais notre territoire". 
L'Agent répondit : , , Mon enfant, tu es dans l'erreur, 
ou bien des gens mal-intentionnés ont voulu te tromper & 
te féduire. 
Car  i p . , fi les Français avaient voulu lever & emmener 
notre jeuneffe à la guerre , certainement ils l'auraient fait 
au printems; alors ils étaient ennemis, maintenant ils font 
alliés des Suiffes ; alors-ils avaient en leur pouvoir Berne, 
Fribourg, Soleure par droit de conquête ; les trois quarts 
des Helveciens étaient défarmés : aujourd'hui notre Etat 
eft puiffamment organifé, nous avons nos lois, nos ma­
giftrats, nous recevrons nos canons; des armes font dif­
tribuées à tous nos citoyens ; la légion Helvétique fe 
forme, eft déjà formée; le bataillon du Léman garde la 
capitale & nos autorités, & la France n'a pas btfoin de 
foldats, ne veut tout au plus que des troupes auxiliaires 
q u i , en cas de guerre , ne ferviront qu'en Helvétie , & 
que la république Françaife entretiendra à ia folde. 
2°. Le prétendu projet de détruire la religion eft auffi 
un menfonge évident. Par-tout elle eft, elle fera refpec­
tée. Chacun gardera la fienne, parce que chacun dans la 
fienne peut être bon, loyal , accomplir fes devoirs envers 
Dieu , envers fes femblables & la Patrie , le proteftant 
comme le catholique. C'eft pourquoi tous ont juré foi à la 
République par leur religion. 
5°. Pauvres gens que l'on abufe , vous craignez une 
guerre perpétuelle. Mais ignorez-vous donc que depuis 
un a n , les députés de France employent à Raftadt tous 
leurs moyens pour amener & cimenter la paix avec les 
princes d'Allemagne ; qu'ils ont fait les propofitions les 
plus modérées , quoique leur nation eut la victoire par­
tout & 1200.000 intrépides foldats fous les armes ; que 
grâce aux efforts finceres du Directoire Français pour don­
lier la paix à l 'Eu-ope, elle eft déjà fignée cette paix fi 
defirée, très affurétnent avec l'Empire, & vrailèmblable­
ment auffi avec l'Empereur. Connaiffez donc la vérité. La 
nation Françaife eft laffe de la guerre , mais non pas les 
princes, qui la font aux, dépens des pauvres peuples. 
• 
( i t i ) 
gourage donc , braves jeunes hommes ! aux armes! car 
nous réitérons Suiffes , libres, indépentians & nous gou­
vernant nous - mêmes. Courages ! aux armes| ! honnêtes 
citoyens, hommes patriotes, valeureux Helvetiens ! aux 
armes pour la défenfe de la Patrie ! Volez, s'il le b u t  , a 
nos frontières , afin que vos pères & vos frères puiile cul­
tiver leurs champs en fureté. Que par vous le nom Suille, 
foit derechef couvert de gloire,- 'revenez couronnes d hon­
neur dans «os foyers. Un jour vos fils aujji marcheront 
pour vous aux combats. 
Extrait des nouvelles officielles de l'armée d'Italie. 
Au quartier Générât de Turin , 57 frimaire, an 7-­
17 Décembre 179S. 
Une colonne de l'armée Napolitaine battue , le 16 fri­
maire à Orticoli, fe retira fur les hauteurs de Calvi, ou 
elle fe retrancha. Le 18 le Général -Mack avo.t paffe e 
Tibre , avec 10,000 hommes pour renforcer le corps de 
Calvi & couper l'armée Françaife. Le General Français 
Macdonal eut ordre de porter z brigades fur Calvi, tan­
dis que le Général Lemoine s'avançoic fur Aquiia , pays 
de Naples. Le 19 au matin, l'ennemi fut battu fuivi & 
cerné dans Calvi. On le fomma de fe rendre; il nr des 
propofitions ridicules : Macdonal lui envoya fon uitima­
tum ainfi conçu : La colonne prifonmire a diferetwn , ou 
vaJTce au fil de Fépée. Elle fe rendit furie champ; 500O 
p i o n n i e r s , sooo bons fufils avec les gibernes , ; co che­
vaux , 1? drapeaux ou étendarts , huit pièces de canon 
tombés au pouvoir des Français , font les fruits de cette 
vidtoire. 
P. S. Depuis le bruit fe répand que le Général Mack 
lui-même a été pris avec toute fon armée. 
Certifiée conforme à l'original, traduit en langue françaife 
à Lucerne , fous les yeux du Miniftre de l'inftructioa, 
publique , reçue àLaufanne, le 4 Janvier 1799. 
H. P O L I E R Préfet National. 
C H 2 ) 
L'abonnement de cette feuille , en Français. eft de 
16 batz. pour 2<; numéros. On s'infcrit à Laufanne, 
chez Henri Vincent, imprimeur, rue du Pré, NP. 32, 
,& chez les principaux libraires de j'Helvétie. 
De l'Imprimerie d'RfcNRl VINCENT, à Laufanne. 
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FEUILLE POPULAIRE 
H E L V É T I Q U E -
Du 11 Janvier 1799. 
Pour obéir aux Lois
 i il faut les bien entendre^. 
V^ETTE maxime eft jufte, & tout adte de défo­
béiffance aux Lois qui aurai* lieu faute de le» 
comprendre, ferait fans doute excufable. Un aveu­
gle j un homme privé du fens de Ja vue
 i i» 
heurte contre les paffans, & il mérite indulgence* 
Celui-là ne peut pas voir, ce n'eft pas fa faute. 
Mais celui qui ne veut point voir eft un obftinéï 
il eft donc coupable, il eft refponfable de tontes 
fes bévues. 
Examinons à préfent de quel côté eft le tort a 
u\ y a des gens réellement aveugles, ou bien 
s'ils en font le femblant, ou enfin fi notre Conf­
titution, nos Lois font tellement obfcures, qu'ont 
ne puiflfe y voir clair, même en regardant ds! 
••une foi i< de tous fes- yewx. v 
ï 
( i M ) 
Le 4 D é c e m b r e , on lût au grand Confeil une 
pé t i t i on , par laquelle un prêtre de Schœngau, 
village Lucemois , d e m a n d a i t : „ que l'on vou­
lût bien à l'avenir rédiger les Lois dans un 
" ftyle plus intelligible, afin que chaque homme 
* du peuple fût à même d'en faifir clairement 
le fens". . 
Chez les ci-devant fouverains, dont ies ma­
eiftratures étaient toutes occupées par des pa­
triciens ou foi-difant tels, par des nobles des 
magnifiques feigneurs, &c. , on aurait ri d u n e 
telle r equê t e , on fe ferait m o q u é , 6c peut-être 
on eut dit : „ voyez cet impert inent , cet auda­
cieux prêtre qui fe mêle de nous régenter.... 
" neménte- t - i l pas répr imande"? Heureufement 
nos Législateurs ne font pas fi ombrageux : bou­
ter entr'autres s'écria : „ Le pétitionnaire nous a 
dit la vérité crue , mais une vente utile -, je 
' demande pour lui mention honorab le , & que 
„ tous tes Helvétiens foient invités à nous communiquer 
l leurs opinions avec franchife". Nuce , de Vallais, 
43raf.de Senthis, Wyde r , de Lucerne, Huber, de 
Bâle , étaient à peu-près de cet avis Mais le 
dernier o b f e r v a , q u e l 'extrême diverfite des dia­
lecles , ou plutôt des patois qui régnent en 
Suiffe, dans la partie al lemande, ou le peuple 
n'a point l 'ufage, comme dans les cantons Fran­
cais d'une langue plus pure , dont I mtell.gence 
èft commune à tous jufqu'à un certain p o i n t , 
rendait fort difficile d'exprimer affez nettement 
nos Lois dans la langue de ces p a y s , pour que 
tout te monde les comprit parfaitement. I c i c 
eft au vrai cette variété de langages , que le 
repréfentant Graf avoua , qu'il avait fiege toute 
urie femaine à Ara» , avant de pouvoir enten­
dre tout ce que difaient les membres du grand 
Gonfeil. 
t enant à la pétition du prêtre qui avait o c c * 
( t i 5 )
 f ,. 
fionné ces remarques, on décréta qu il en ferait 
fait mention honorable au p ro toco le , & que lô 
Corps Législatif profiterait de fon bon avis. 
„ Nous verrons s'ils tiennent pa ro l e , dit alors 
un payfan qui affiliait à cette féance ; „ j 'efpere 
enrin qu'on ôtera des mandats , qu 'on nous lit 
en chaire le d imanche , tant de mots de l 'autre 
monde , latins , allemands , ou d'un français û 
fingulier,.qu'on n'y comprend rien i un pauvre 
villageois fe caffe la tête feulement à les écou­
t e r " Alors un Repréfentant de fon Can ton 
s'approcha de l u i , & le prenant par le bras en 
ligne d'amitié, lui di t : „ Mais favez-vous que vous 
«'"parlez latin vous-même? car mandat eft un mot 
„ latin : n'eft il pas ridicule de vous entendre 
„ ainfi déclamer contre ce que vous favez comme 
„ nous autres? 
„ — O u i , dit le payfan, je le comprens ce 
m o t , parce que j 'y fuis habitué ... mais les nou­
veaux me font odieux ". 
n Juftement parce qu'ils font n o u v e a u x , 
répondit le Repréfentant : demandez à ceux qui 
les comprennent de vous les expliquer : bientôc 
vous vous y accoutumerez, & ils vous feront auffi. 
familiers, auffi clairs que d'autres mo t s , qui au­
trefois n'étaient peut-être pas moins é t r a n g e s ; 
comme procès, avoca t , inftance, &c. , tous mots 
latins que l'ancien gouvernement vous a appris 
& que vous lui avez bien payés" . 
Le payfan ri t , mais ne céda pas encore. „ A  e 
pourriez-vous pas , dit-il , ordonner à vos fecre­
taires d'écrire d 'une manière plus claire , plus 
facile à comprendre? Nous ne fommts pas^, nous 
autres, de favans meilleurs comme vous" . 
— „ Des mcffcurs, lui repliqua-t-on ; fi d o n c , 
„ brave Suiffe ! Ne fommes-nous pas tous Ci­
., toyens? Ne l'oublions plus. Vous aut res , ap­
s prenez auffi la langue de la l iber té" ! 
( l i t ) 
Encore quelques obfervations fur cette la»«. 
gue , mon cher le&cur. 
l ° . Il y a.beaucoup de nouveaux mots qui 
valent mieux, qui expriment mieux que les an­
ciens; quand les chofes changent, il faut bieri 
que les termes changent auffi. N'aimez-vous pas 
autant dire Citoyen Directeur, que mon très-noble, 
très-honore, très magnifique feigneur, monfeigneur 
Z1'avouer. 
z°. Il y a plufieurs mots allemands & français 
que vous n'entendez pas, honnêtes Suiffes ; ce 
n'eft pas notre faute; cela viendra. Par exemple, 
la Conftitution parle du droit de cité : cité eft un 
mot très français, très fimple, très ancien, qui 
fignifie ville , Commune ; le droit de «ité eft 
donc le droit de bourgeoise, qui, avant que 
tous les Helvétiens fuffent frères, conftituait cha* 
cun fpécialement membre de telle ville, de telle 
Commune. Eh bien ! j'ai entendu un bon vil­
lageois du Léman, pas mal inftruit, qu'on dé­
corait du titre de fieur, demander gravement fi 
ce droit de cité eft celui de citer en juftice , de 
lancer un mandat. Il eft vrai qu'étant alors créan­
cier d'une dette affez précaire, cette queftion 
l'intéreffait grandement. 
j« . C'eft juftement afin d'expliquer les Lois 
qu'on vous donne la feuille Populaire; vous avez 
vos maîtres d'école , vos agens, vos pafteurs, 
vos curés, qui interprêteront ce que vous n'en­
tendez pas. Lifez, queftionnez, écoutez ! 
4°. Vos Législateurs toutefois redoubleront 
leurs foins pour rendre les Lois intelligibles & 
claires : on n'allume pas la lumière pour la met­
tre fous le boiffeau. 
( i i 7 \ 
T R I B U N A I S U P R Ê M E . 
Cette haute cour nationale eft furchargée de 
•aufes autant qu'une juftice de diftrid; elle s'af­
femble journellement, & il n'eft pas rare qu'elle 
doive prononcer plufieurs jugemens dans une 
feule féance. Elle a foin de fe tenir ftriétement 
attachée aux termes de la Conftitution, & n'ad­
met abfolument, entre les caufes civiles, que 
celles où les tribunaux inférieurs ont enfreint la 
lettre de la loi, les formes preferites , & mal mo­
tivé , mal appliqué leurs fentences. 
Une demande en caffation eft celle qui tend. 
a obtenir qu'un jugement des cours inférieures 
foit caffé , abrogé ou modifié. De pareilles de­
mandes doivent être courtes & coucifes ; alors 
on les lit avec attention, on pèfe les raifons 
alléguées fans dégoût, & on les préfère de tou­
tes manières, à de longs & vains raifonnemens 
accompagnés de préambules alambiques , de 
phrafes qui ne finiffent point, qui fatiguent fans 
rien apprendre fur la queftion qu'il s'agit de con­
naître. Très-peu de mots fuffifent pour la pofer. 
Une demande en caffation ne devrait, à la ri­
gueur, contenir que la fentence que l'on veut 
faire caffer, dans fa teneur pure & fimple, & la 
loi ou la forme que cette fentence contreditj 
car où il n'y a pas contradiction réelle & mani­
fefte entre un jugement & les lois , là auffi il ne 
peut jamais y avoir lieu à caffation.(V"oyez la Conf­
titution , art. 89.) Auffi le tribunal Suprême a-t-il 
fait réprimander divers plaideurs opiniâtres, qui 
fans fondement, & fans autre but que de rui­
j|er leurs parties çn faux, efoisot porter dcyjujfc 
I 
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lui des réclamations auffi injuries que minutieu­
fcs & l'excéder par leurs miférables chicanes. . 
Du i l au 30 Novembre, ce Tribuna a juge 
4 2caufes , dont 24 civiles & Ig criminelles. En­
tre les 24 caufes civiles, I . ont ete admires fit 
,18 jugées inadmiffibles , ceft-à dire que a loi 
Vêtait pas enfreinte, qu'il n'y avait pas lieu a 
évoquer le procès au tribunal Suprême. Des •! 1 
procès reconnus admiffibles, on n'a caffe que 9 
fentences. 
Lettre adrejjée au Direltoire Executif. 
CITOYENS D I R E C T E U R S , 
Nous fouffignés, compofant-toute la bour­
«oifie de la commune d'illnau-deffous, canton 
de Zurich , d.ftnd de BafTerftorf & Altdorf, 
avons réfolu,ce jour 1 y Décembre, de nous con­
former à la proclamation contenue dans la feuil e 
populaire N°. a , & fidèles à notre f atrie, de 
préférer le bien au mal. j 
Nos cœurs ont été tellement touches par 1 ap­
pel du Diredoire au peuple, ainfi que par les 
adjonctions & fages remarques du citoyen fena­
teur Pfyffer, que nous n'avons pas hehte un 
înftant de mettre la main à l'œuvre : car les ve­
rites Jumineufes & les épanchemens de cœur que 
ces pièces contiennent , ont éclairé nos yeux ci 
porté la convidiou dans nos âmes : nous voyons, 
nous touchons l'évidence & la fplendeur des 
vertus du Gouvernement, d'où naît la tres-con­
folante certitude qu'il nous aime tendrement nous 
& notre Patrie. 
Nous ne favons point, fi d'autres communes 
©nt déjà fuivi le vœu que nous adoptons ; fi nous 
avons la gloire & le bonheur d'être les premiers­
< T l 9 X 
nous efpérons qua beaucoup d'autres fuivront 
notre exemple, & que bien fermement unis, très­
ctroitement ferrés autour de nos braves magif­
trats , notre chère Patrie fera fauvée autant que 
cela dépend de nos chétives forces humaines. 
Oui , Citoyens Directeurs , nous comprenons 
à merveille, qu'un pays divifé dans fon intérieur 
& comme dépecé à force d'opinions différentes, 
eft. très-faible, & ne peut point fe foutenir; tout 
ainfi qu'une maifon, dont la charpente & les 
voûtes feraient relâchées , tombe bientôt au 
moindre ouragan : ces chofes font abondamment 
prouvées par de belles hiftoires anciennes & 
modernes, & par ce que l'on voit arriver tous 
les jours. 
Citoyens Diredeurs ! Sans vouloir vous flatter , 
nous pouvons bien vous dire , que nous fommes 
de bons & fidèles fujets, & que nous fûmes atta­
chés à l'ancien gouvernement tant qu'il fubliftai 
car nous aimions l'ordre & nos magiflxats. 
Quand la Révolution vint, nous n'avions point 
de relations ni de correfpondans nulle part, qui puf­
fent nous expliquer fincèrement ce que la France 
voulait faire de nous ; & par les gazettes & au­
tres nouvelles, tout ce que nous entendions & 
apprenions, c'était qu'on avait réfolu de nous 
traiter en ennemis, de nous affervir & de nous 
opprimer. Voilà bien au vrai làraifon , pourquoi 
nos foldats ont marché contre Berne ; car com­
ment aurions-nous imaginé que ces bons feigneun 
qui gouvernaient, auraient la baffeffe de nous 
tromper ? 
Nous autres communes avons toujours été unies 
de cœurs & d'âmes; & lorfque l'ancien régime 
fût renverfé., nous avons auffi unanimement 
adopté le nouveau ; quelques médians fujets font 
venus , il eft vrai, troubler notre tranquillité , & 
ils o;it fédu-its pour peu de tems ceux qui les ont 
( I2o ) 
écoutes ; car nous ne favions pas trop qui nous de­
vions croire. 
Veuillez donc, Citoyens Directeurs , exeufer 
notre ignorance. Il n'y a pas de mauvaife inten­
tion. Ainfi nous ferons dociles; nous appren­
drons & nous conduirons mieux à l'avenir. Et 
comme nous fûmes de bons fujets, nous ferons 
encore de meilleurs Citoyens. „ 
Nous devons auffi vous communiquer ce que 
notre commune a réfolu à l'unanimité des voix : 
d'abord qu'elle aime, honore & veut défendre 
de toutes fes forces la Conftitution & nos Ma­
giftrats actuels; que jamais elle ne reconnaîtra 
d'autre gouvernement que les autorités élues par 
le Peuple, & les Lois fondées fur la Liberté & 
l'Égalité. 
En fécond lieu, puifqu'il n'y a point de con­
trée fous le ciel qui ne foit fujette à des charges 
& à des impôts, puifque tous les hommes doi­
vent fervir leur Patrie, puifque la Patrie eft comme 
notre mère commune , & les impôts comme la 
nourriture d'un Etat ; nous vous promettons fo­
lennellçment que nous fupporterons volontiers 
'les fervices & les contributions que le bien & 
le falut de la Patrie exigent de nous , que nous 
les obferverons & Jes acquitterons comme une 
Jet te religieufe. 
Troifièmement, nous jurons de ne jamais prê­
ter l'oreille autant que cela dépendra de nous , 
à tous les bruits faux & calomnieux , que des 
feommes ennemis de la paix & de la Patrie , ré­
pandent chaque jour avec artifice, pour nous 
Tendre la liberté moins chère , & femer de la 
difeorde entre l'autorité & nous : au contraire nous 
les dénoncerons & les aceuferons , ces hommes 
médians , s'ils ofent paraître ici, afin qu'ils fubif­
fent; un châtiment bien mérité. L'expérience nous 
a montré combien ils font dangereux pour l'Etat. 
( I*T ) 
Telles font, ô Citoyens Directeurs, nos inten­
tions expofées en peu de mots, à l'égard du 
nouvel ordre de chofes : nous vous prions , 
auffitôt que cela vous fera poflïble , d'écarter de 
nous le fléau de ces logemens de foldats , qui 
eft affez fâcheux pour toute notre chère Patrie. 
Et comme vous l'aimez auffi, que vous voyez 
plus loin que nous, & que vous favez mieux ce 
qui convient, nous ne doutons point que vous 
n'apportiez les plus heureufes mefures pour nous 
alléger à cet égard. 
Que Dieu, le moteur & directeur Suprême de 
tous les Etats, de tous les peuples, que l'Etre 
invifible & qui voit tou t , vos cœurs & les nôtres, 
la juftice de notre caufe & l'iniquité de nos en­
nemis, que ce Dieu Eternel, fouverain protec­
teur de notre Patrie, faffe defeendre fur vous fa 
.grande fageffe , enforte que vous choififfiez tou­
jours le meilleur parti dans ces tems difficiles, 
jufqu'àce que nous puiffions mener une vie tran­
.quille & heureufe ! qu'il vous donne la concorde , 
qui eft un bien plus précieux que de vaftes tré­
fors achetés par la défonion! Puiffe ce bon Père 
envoyer fon efprit du ciel pour nous guider, 
& défendre notre Patrie bien-aimée d'ennemis 
intérieurs & extérieur? ! 
PuifTent l'union , l'amitié , la douce paix fleurir 
de nouveau fur nos montagnes & dans nos val­
lées; puiffent la juftice & la bonne foi éclairer 
nos jours comme l'aurore matinale; les bonnes 
mœurs alors prendront la place des mœurs cor­
rompues , l'ordre celle du défordre , afin que le 
eiel répande fes bénédictions fur nos têtes. • 
Dieu feéniffe nos vœux! Salut & refpect. 
Une foule de fignataires avaient appofé ici 
leurs noms , dont le nombre eft beaucoup trop 
confidérable pour le tranferire. C'eft une grande 
«onfplation pour les Directeurs qui fouvent tra­
( 1*2 ) 
vaillent jour & n u i t , d e v o i r que le bon peuple 
penfe ainfi , connoit & apprécie leurs t ravaux. 
Us réunifient tous les efforts qui font en leur 
p o u v o i r , afin de foulager la maffe des C i toyens ; 
de remédier aux maux particuliers qui viennent 
à leur connoiffance. Ma i s quelquefois les cir­
conftances font plus fortes que toute la prudence 
d t s hommes ; encore un peu de tems, encore 
un peu de patience, & celle-ci vaincra les mal­
heureux obftacles qui en balancent l'effet. Con­
fultez l'exemple de Lentzbourg. Cette Commune, 
qui eft une affez petite ville, a dû loger dans 
fes murs fucceffivement durant le cours de fept 
moi s , plus de ga,ooo foldats Français; c'eft j 8 i 
hommes par j ou r , pendant 2IO jours de fuite. 
Quelle ville auroit autant de fujet de fe plaindre 
à cet égard ? Les routes qui fe croifent à Lent­
b o u r g ont produit cet inconvénient inévitable, 
& du plus au moins on peut dire la même chofe 
de Schaffoufe, de plufieurs communes dans la 
T h u r g o v i e , dans les Cantons de Senthis, Linth , 
Zurich &c. Nombre de villages & de bourgs 
comptent dans leur enceinte plus de foldats Fran­
çais que d'habitans. 11 y a des maifons fort mé­
diocres qui ont dû recevoir jufqu'à 100 de ces 
braves hô tes , en général loyaux & cou r to i s , 
mais pourtant incommodes à nos pauvres Suiffes 
habitués à leurs aifes. Penfez à ces exemples, 
habi tans du Léman, des Cantons de Fr ibourg 
& Vallais ! Voyez ce que doivent fupporter vos 
frères, & jugez , s'il vous eft permis de murmurer. 
Quelques-uns parmi vous fe récrient contre ce­
paffage continu de t roupes , & infinuent qu'a ce 
prix la liberté avec toutes fes précieufes richef­
_fes eft achetée trop cher ; que certes ils ne font 
pas loin de regretter l'état des chofes précédentes, 
ïnoins honorable , mais plus tranquille. Ils n'ofent 
pas tout-à-fait le dire. Mais,, ils n 'ont pas honte 
de le penfer. V o u s , qui mépnfez ces gen l a , 
qui êtes de bons & vrais citoyens favez; -^vou 
d'où provient cette façon de vo.r fi louche & fi 
tor tue? C'eft qu'ils ont été avilis par notre ancien 
régime. Accoutumés au gouvernement des txxc­
lenccs affez d o u x , ne fatigant point l* p « p i e 
qu'ils craignoient , mais ne changeant jamais n«g 
?ux vieux abus, quelque durs & atroces qu ih 
fuffent, à ce Gouvernement timide , inepte , un ­
forme, fade & lâche , ces hommes qui le regret-
tent font peut-être moins indignes d être libres 
qu'ils ne font poltrons & ignorai». Il faut les 
éclairer, les encourager : c'eft v o u e devoir 
t o u s , jeunes c i toyens , braves Helyetiens de tout 
â g e , qui êtes doués d'à éti vite , d énergie d un 
efprit plus fubtil. Un vrai républicain eft t rop 
fier pour regretter jamais l'efclavage dut-on le 
lui payer au poids de l'or. Il a trop d efprit pour 
ne pas comprendre que notre paix fi longue « 
que Ion vante fans-ceffe, ne pouvo.t pas durer 
davan tage , juftement parce qu'elle avoit dure 
très - long-tems, & que Berne , Zurich & tous ces 
autres petits Etats défunis, mal gouvernes , n a­
voient aucune force propre à faire refpecter leur 
indépendance. Enfin nous Tentons tous que notre 
révolution a été plus modérée , plus heureufc 
que pas u n e ; les inconvéniens font nombreux « 
fâcheux, mais ils ne font nullement durables de 
leur nature; dans peu de femaines ou de moi*, 
déjà peut-être ils cefferont tous. Les avantages 
au contraire font éternels : & les biens meft.ma­
bles d'un ordre établi fur l'égalité fe man.feftent 
pa r tou t , fe répandront de plus en plus & lui aliu-. 
rent amour pub l i c , puiffance, g loi re , profpentc 
de tout genre. 
( 184 ) 
Hofpke des Orphelins à Stanz. 
Nous avons raconté au N°. 7 , que le Gou­
vernement avoit fondé à Stanz un hofpice, où 
l'on prendroit foin des pauvres enfans reftés or­
phelins par la mort des Underwaldois , tués à la 
guerre. La bonne éducation de ces enfans fera 
l'objet capital de l'Inftitut, & fi l'Hofpice offre 
encore de l'efpace &, des moyens, ils feront em­
ployés au profit des pauvres. 
Les orphelins doivent être âgés de fix ans au 
moins, pour être admis. Dès lors ils font entre­
tenus & éduqués par l'Etat jufqu'à-ce qu'ils ayent 
appris une vocation qui puiffe Ics'faire fubfifter, 
& qu'ils foient en âge de gagner leur vie. Ils 
devront s'inftruire & travailler. On leur enfeigne 
à lire, à écrire, à compter & chiffrer ; enfuite la 
Religion , .leurs devoirs envers Dieu , leurs fem­
blables & eux-mêmes, la Conftitution, les Lois. 
Us feront enfuite inftruits plus eu détail, de l'état 
aétuel des rapports de leur Patrie, de fes intérêts, 
de l'hirtoire de l'Helvétie, quelles font fes ref­
fources de commerce, de manufactures , fes pro­
ductions en vin, bled ou beftiaux, félon les di­
vers Cantons. 
En même tems qu'ils apprendront toutes c"es 
ehofes dans la vallée de Stanz , jadfV féconde 
en valeureux guerriers Républicains, & le ber­
ceau de nos Libérateurs, de ces grands hommes 
qui rompirent le joug odieux de l'Autriche ; nos 
petits orphelins feront auffi exercés à filer,& car­
der le coton, la foye, la laine; à différens mé­
tiers, à travailler à la terre, cultiver les champs, 
les prés , & foigner un jardin. Pour cela, un ter­
rein convenable eft annexé à l'hefpice. On dtff­
fera encore ces enfans à préparer leurs alirtens^ 
à faire eux-mêmes leurs habits, leurs petits meu­
bles, autant qu'il fera poffible : ainfi ils devien­
dront bons économes, & l'économie ejl le plus pré­
cieux des revenus, dit un vieux proverbe. 
Lorfqu'on aura fufHfamment pourvu au fore 
des malheureux Underwaldois & de leurs en­
fans, l'hofpice pourra s'étendre chaque jour da­
vantage; car fes dépenfes diminuent & devien­
dront moindres tous les jours, par le bon or­
dre qui y règne & par le produit des travaux 
qui s'augmentent. Déjà plufieurs municipalités 
fe préparent à ériger des hofpices femblables ; 
elles n'attendent que le fuccès complet de celui 
de Stanz ; & fi l'expérience démontre que pat 
fon adminiftration économique il puiffe balancer 
les dépenfes, il fe trouvera affez d'entrepreneurs 
qui avanceront à leurs fraix & rifques,les fouî­
mes néceffaires pour inftituer ailleurs des mal­
fons de charité fur ce premier modèle. 
L'hofpice des orphelins eft auffi en partie hof­
pice de pauvres. Il contient de grandes falles 
qu'à préfent l'on arrange, & où des indigens de 
tout âge & de tout fexe, s'ils font en état de 
travailler, trouveront en tout tems des matiè­
res premières & les outils pour les mettre ea 
œuvre, & recevront en échange de leur travail, 
le chauffage, la lumière, en partie la nourriture-
Us feront payés de l'ouvrage qu'ils feront , c» 
argent, en vêtemens & fubfiftances. 
( n 8 , ) 
D e trois places d'officiers vacantes enfembls 
Gu fucceffivement, l'une fera à la nomination 
abfolue du Directoire ; l'autre fe donnera à l'an­
ciennaté; la troifième fera au choix du Direc­
toire entre trois fujets propofés par les officiers 
<Ju même grade. Ces trois modes de remplace­
ment rouleront ainfi en alternant. 
L'état-major d'un bataillon d'élite, confifte en 
14 perfonnes, entre lefquelles on compte un 
mfniftre du culte ou aumônier de camp. Les parens 
des dcfenfeurs de la Patrie n 'ont nullement à 
craindre que la Religion , les principes & les bon­
nes mœurs de leurs enfans l'oient altérés; on y 
aura l'œil j & le Miniftrç de la guerre va , par: 
les ordres du Directoi re , concerter avec le Mi­
niftre des arts & fciences, les moyens les plus 
propres à répandre l'inftruction , les connaiffan­
ces chez les jeunes guerriers dont l'efprit ardent 
ferait avide de s'éclairer. La Légion qui eft à 
Berne , reçoit déjà un grand nombre de gazettes 
intéreffantes , où les foldats peuvent trouver 
dans leurs loifirs un paflé-tcms fort utile. 
Certifié conforme à l 'original, reçu d e L u c e m e 
le 9 Janvier 1799. H E N R I P O L I E R , Préfet Na t . 
L'abonnement de cette feuille , en Français, eft de 
16 batz. pour 2c numéros. On s'infcrit à Laufanne, 
chez Henri Vincent, imprimeur, rue du Pré, N?. 32, 
Se chez les principaux libraires de l'Helvétie. 
De l'Imprimerie d'Hf.NRl VINCENT, à Laufanne^ 
• H ^ I M B H H M I H 
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L I B E R T É . É G A L I T É . 1 
RÉPUBLIQUE HELVÉTIQUE 
U N E E T I N D I V I S I B I E . 
* m a 
FEUILLE POPULAIRE 
H E L V É T I Q U E -
Du 22 Janvier 1799. 
Lettre d'un Agent au Préfet National de S.. 
L..., g.6Décembre; 
„ CITOYEN' PRÉFET ! 
„ J  E prens la liberté de vous informer que 
not re Commune eft prefque entièrement tran­
quille & non moins bien intentionnée que fatis­
faite de l'état des chofes actuel , hormis qu'il y 
a des gens qui penfent en fecret que la religion 
eft trop négligée. Les ennemis du gouvernement 
font caufe de cette fauffe allarme, & ils allè­
guent pour prétexte les retards forcés que l 'on 
a dû apporter à payer aux miniftres du culte 
leurs penfions ufuelles, & les réformes faites dans 
les couvens & parmi les différens ordres de moi . 
nés. Us ne veulent pas comprendre que tout 
( *3° ) ,. • ' 
rela ne nuit point à l'effence de la re l ig ion, ne 
,ve rien contre l 'intention des autori tés , qui 
F
 contraire ont déclaré très - folennellement 
cu 'e loferait 'maintenue, refpeélée & fes m.nif­
« e s pro tégés , comme ménagers du Dieu Su-
J r L  e que nos Législateurs , nos D.redteur , 
E e n '  t tout comme nous , & comme affoc.es a 
l'inft-ruftion publique. , _ 
D'au7 es imaginent que les Impér iaux , c eft-
à dire les Autrichien. I les troupes allemandes 
de Empereur , ont des fentimens fort religieux, 
f q « T u . 1« pays fournis à la d * ™ ^  £ 
ce nrince les perfonnes pieufes ont tou te , lo i ­
" s  P d ë fujets d ' L e fatisfaites. Oh !  ç - ^ 
t rompent ! & qu'ils conna.ffent peu a vraie re­
ig .on , ceux qui nourriffent cette i d é e ! 
Je viens de parler moi-même a un T y r o l i e n , 
q  u  S S propos m'a d u , avec tout air 
de la véracité , qu'il avait eu , durant la plus 
grande partie de l'été & jufqu'à ce j o u r , des 
foldat Impériaux en cantonnement chez l u i , & 
Il affure nettement que ce font de vrais tyrans 
don les manières font diabolique. & mfuppor 
f a b l e s * .eurs hô t e s , au point qu «ou ne peut 
s'en faire d'idée. Il avait b e a u , lui & k j » | « J « . 
t r f t e r ces gens farouches avec toute 1 bonne­
£ t  é poffiWe! jamais il. neclairciffaient leur mina 
ref roenéej Jamais ils n'étaient contens , a moins 
ne livrât à leur brigandage tout ce que 
a l f o n renferma, de nipe. & £ * f f i g g g 
Ciioyen Préfet, ayez donc la bon te d éclairer 
la n a t i o n , de rétablir U t,anqu..l.te & a con­
corde fi néceffaires au falut de la P . tne ,_il le 
î»it à defuer que toutes ces erreurs que bien 
de , e fe pla.fent à entretenir , fuffent expli­
^ e  f dans ^ f e u i l l e populaire,  . ^ e ^ 
toutes les Communes on connaîtra bien la ve 
uédes chofes, comme je tâche ici den *$ 
C i ? 1 ) 
truire & d'en perfuader tout le monde , on fera 
plus jufte envers le Gouvernement , & 1 opinion 
fera abfolument changée. 
Salut républicain & refpecV'. 
Cette lettre prouve , qu'à bien examiner les 
circonftances préfen tes , notre peuple n a pas 
fouffert cette année la dixième partie de ce que 
fouffrent d'autres nations foumifes a des prin­
ces. Car dans ces pays-là, jamais les garnifons 
ni les cantonnemens ne finillent; les regiraens 
panent & repaffent fans ceffe , & les mauvais trau. 
temens , les vexations qu'exercent ces t roupes 
fauvages & indifeiplinées font inexprimables. La 
paix viendra , mais les tourmens de ces pauvres 
peuples ne feront pas finis pour cela a moins 
que ceux qui les gouvernent , par leur toile a i ­
rogance , n'obligent les républicains à les révolu­
tionner. . „ . . 
Nous au contraire , nous verrons bientôt luire 
le beau jour qui doit éclairer notre bonheur * 
doux fruit de notre liberté : bonheur pur 6c ians 
mélange , qui ne tardera pas à étendre fes pré­
cieux rameaux fur l 'Helvét ie , des que notre ré­
génération fera achevée notre liberté cimentée 
depuis fa bafe inébranlable jufqu au faite de 1 cdi­ep 
fice. 
Victoires des armées Francaifes. 
Lorfdue l'amiral Nelfon eut ba t tu & prefqUe 
détruit la flotte França.fe, les rois & les prin­
ces célébrèrent fon fuccès par des rejou.ffances, 
quoiqu'ils affeûaffent à l'égard de la France les 
d.fpofitions les plus pacifiques. Aujourd hui que 
la fortune s'eft retournée vers les républicains, 
qu'ils PUt par-tout le deffus, il nous fera fan. 
doute permis, à nous autres républicains, d'ap* 
plaudir à leurs triomphes avec allégreffe. 
En fortant de Rome, où ils n'étaient pas en 
force pourfoutenir une attaque imprévue, parce 
qu'ils repofaient fur la foi des traités «Se qu'ils 
'faifaient l'honneur aux ennemis de les croire 
3»ufl! religieux obfervateurs de leur parole qu'ils 
4e font eux-mêmes , les Français dirent aux Ro­
•mains : „ Amis, vous nous revenez avant que vingt 
jours s'écoulent ". Cependant 24000 Napolitains 
•entrèrent dans Rome; 8o,coo autres déjà fou3 
les armes, devaient les fuivre; & voilà que le 
dix-feptieme jour, fidèles à leur promeffe & l'an­
ticipant, les valeureux patriotes font rentrés dans 
les murs de cette grande cité, qui les a reçus 
pour la féconde fois comme des libérateurs, avec 
acclamations & les fignes évidens de la plus 
vive joye. 
La deftinée propice à la liberté & aux armes 
heureufes qui la propagent, ne s'eft point dé­
mentie. Les rares fiatues, les tableaux précieux, 
mille tréfors des arts, que l'on doit tranfporter 
à Paris, furent abandonnés à Rome, au moment 
que la furprife des premières agreffions hoftiles 
contraignit le peu de troupes qui occupaient 
cette ville, à une retraite précipitée. Ces richef­
fes ineftimables & d'un prix infini, déjà encaif­
fées, prêtes au tranfport, auraient pu très-faci­
lement être enlevées, conduites à Naples on 
embarquées fur des vailTeaux Anglais pour l'An­
gleterre. Eh bien ! les ennemis n'ont pas même 
fu profiter de cet avantage, le feul fruit qu'ils 
puffent retirer de leur court féjour dans la mé­
tropole de l'Italie. Tout ce qu'on avait encaiffé, 
tout ce qu'on laiffa en arrière a été retrouvé 
intact, & va bientôt être expofé aux jouiffan­
ces publiques, aux recherches du génie, dans le 
centre du goût, des feiences & des arts. 
Le roi de Naples & fon général Allemand, 
^viacK, que 1 on nommait Mic-mac déjà avant 
cette épreuve de fon favoir-faire, fe font mon­
tres auffi lâches dans la guerre qu'infolens & 
cruels lorfqu'il ne s'agilTaic que de violer la paix 
« l  e droit des gens , d'affaffiner, d'égorger des 
Hommes fans défenfe, des prisonniers ou des ma­
iades. Us ont abandonné leur armée fans don­
ner aucun ordre de retraite , & fe font enfuis à 
t ap ies a toute bride. Il n'y a prefque aucun 
aoute que dans cet inftnnt tout ce royaume na 
•ioit en pleine révolution : la Sicile fuivra rapi­
dement, & ce n'eft pas lorfque l'Italie entière 
elt au. pouvoir des invincibles brigades Françai­
fes, lorfque MalTena , pofté à Zurich de ma­
nière a raiïembler yoooo hommes en quatre jours 
<* ie double en deux femaines, garde fi puilTam­
ment nos frontières , que les bravades des Ira­
•pénaux
 m même des Ruffes, doivent nous al­
lant» er. La légion Romaine, les troupes Cifaf­
pmes, ont livré bataille en huit ou neuf combats 
difterens contre les Napolitains; ils étaient ran­
ges iur la même ligne qu^ e les bataillons Fran. 
çais ils ont fignalé leur valeur, & fe font mon­
tres dignes en tout & par-tout, de leurs cama­
rades dlarmes. Vous auffi, guerriers delà légion 
Helvétique, vous faurez conquérir leur eftime 
6c leur admiration, fi le ciel vous appelle aux 
combats; vous tous jeunes Suïfles du corps d'é­
lite vous frémiriez de ne point égaler les mili­
ces Italiennes dans la carrière, d'honneur qui s'ou­
vre ; peut être même Jes furpafferez-vous ; 
mepr.fez donc les propos artificieux des enne­
mis de 1 ordre les indignes terreurs des lâches; 
a gratitude de la Patrie déployé fes régiftresî 
la gloire y mfcrira les noms de fes ardens dé­
fenfeurs Allez donc, Helvétiens, avec confiance 
«aiiegreuej fouvenez-vous des exploits fameux 
êe vos pères , de vos premières armes • fi 1  « 
thoufiafme préfida à ce  d ^ V ^ ^ pour 
roêmeenthouuafme qui enflamma vos. cœur P 
féconder ou faire la révolut ion, ne «11 
m a , s de la foutenir. Si quelques .taches k g e r c 
obfcurcirent l'éclat d'un courage ^ ^ T r l 
ainfi dire fans défenfe , a l'effroi du nom Saille, 
d e vos canons , de vos bayonnettes. 
Emplois accordes aux étrangers. 
Un gouvernement fage fait rendre < g ? j $  £ 
Patr ie les talens & les c o n n u e s ^ ho»n 
^ e s vertueux de tous les  ^ j ^ J 
vue que nos Législateurs portèrent la loi r e n 
^ u  x é t r a n g e r ? ; * la Coaft.tut.on promet «m 
accueil favorable fpécialement a ceux qm on t 
rendu des fervices, ou p o u r r o n t en r ^  e a 
l'avenir, à l'éducacion nationale. Le D ' ^ '  K * £  _ 
cutif manifeftera bientôt les mêmes , n « n t o n s 
& l'un des vœux les plus chers » «  ; J W ^  S 
bien , eft que les progrès de la a v i a t i o n fo eut 
tels en Suiffe , qu'enfin l'on ne demande j\os 
en voyant un inconnu : d'où v.ent-.l d ou elt 
t u vuj __ ouels iont les 
vait demandé fa démiffion & 1 a obtenue Le 
i  u Tfcharner , natif des Gr.fons, eft nomme fou 
/ 
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fucceffeur. Sous l'ancien régime, on aurait Iaiffe 
vaquer des mois & des années une place de cette 
impor t ance , plutôt que de l'accorder à un é t ran­
g e r ; que dis j e ? à un individu Suiffe né dans 
le même Canton, s'il n'avait pas eu le bonheur 
d'appartenir à quelqu'une des familles fouverai­
nes de Berne. Un Vaudois aurait-il jamais pu 
devenir baillif? Quelle audace ! quel crime! s'il avait 
ofé afpirer à cet honneur immenfe ? Les Valaifans 
du bas -Vala i s , les Fribourgeois , privés de la 
gloire d'être iffus des nobles maifons .de Fr i ­
b o u r g , n'étaient pas mieux traités. 
Le cit. Tfcharner a été long tems préfident de 
la diete à Coire , c'eft-à-dire l'un des principaux 
chefs de l'Etat ries G n f o n s , peuple eflentielle­
ment l ib re , mais où l'influence énorme de la 
famille Salis a dégradé la forme républicaine. 
Tfcharner s'eft long-tems oppofé à les ufurpa­
t ions , & en dernier l ieu, il a dû quitter fa pa­
, t r i e , qui eft prefque entièrement fous le j o u g 
des Impériaux. On peut donc être bien fur qu'il 
entend les affaires , & qu'il eft zélé partifan de 
la l iberté; deux qualités capitales qui durent le 
rendre digne de toute confiance. 
Ce n'eft pas l'unique exemple de ce genre. 
Le cit. Salis-Sewis, ennemi juré du defpotifme, 
adorateur paffionné de la l iberté , ayant rompu 
toute relation avec fa famille, parce qu'elle tra­
îne fa pat r ie , eft devenu infpeéleur général de 
la milice à Zurich. Cette raaifon des Salis, fi 
nombreufe qu'on en compte quatre-vingt treize 
individus mâles, eft parvenue peu à p e u , à fe 
'met t re en poffeffion de la plupart des terres & 
de toute l 'autorité, qu'elle partage avec les Planta. 
Us font & défont les lois , ils font juges , ma­
.giftrats, confeillers, colonels , généraux , dépu­
tés , fou verains, ils font tout. Le peuple , qui fe 
croit le maître , parce que cela s'appelle une 
K 4 
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démocra t ie , n'eft rien. E t voilà le fuperbe gou­
vernement pour lequel les petits Cantons ont 
c o m b a t t u ; car chez eux il était le même : voilà 
ce qui a fait répandre tant de larmes , veifer 
t an t de fang , & le régime politique qu'il leur 
coûtait fi fort de changer contre notre Confti­
t u t i o n , qui affure , fous les autorités repréfenta­
t ives , le plein exercice des droits de l 'homme à 
chacun. Elle nous garantit là vraie égalité ci* 
v i l e , & la leur n'eft qu 'une ch imère , un vain 
n o m ; puifqu'ils manquaient de lois fixes, & qu'en 
réalité une ou deux familles envahiraient tous 
les pouvoirs. Or, actuellement les Salis ont mieux 
aimé vendre leur pays à l 'Autriche que fouffrir 
qu'il fe réuniffe à l 'Helvétie; parce qu'ils fentent 
à merveille qu'alors leurs concitoyens devien­
draient leurs é g a u x , que tel payfan qui aurait 
du talent s'éléveroit aux premières p laces , & 
qu'ils ne pourraient p lus , comme ci-devant , me­
ner à leur fantaifie & féduire le peuple , félon 
qu'il convient à leurs intérêts. Ils fe croiraient 
suffi t rop malheureux de renoncer à la faveur 
don t ils jouiffent à la cour de Vienne , aux cor­
dons de fes ordres, à ces penfions , à ces déco­
rations bril lantes, aux portes lucratifs d'officiers 
généraux qu'elle leur diftribue. 
Le cit. Salis-Sewis n'en mérite que plus d'élo­
ges pour avoir préféré l'exil , la perte de fes 
biens , à partager la perfidie lâche de fes parens 
envers fa pat r ie , & il était jufte que fa vertu 
obt int une récompenfe parmi nous. 
Obfervons Qu'il ferait indique de la nation 
Suiffe de fe montrer avare de fa protect ion, d un 
accueil amical & des faveurs qu'elle peut dif­
penfer aux étrangers bien méritans, puifque les 
Suiffes eux-mêmes jouiffent de tant d'avantages 
chez la plupart des peuples où ils vont s'éta­
( 137 ) ,. , , ' 
blir. Il n'y a gueres de pays dans le monde ou 
des Suiffes ne parviennent p3s à la for tune, à 
des places éminentes. Plufieurs font généraux 
dans les aimées Françaifes , entr'autres Re imer , 
qui a fuivi Buonaparte en Egypte , -Se Keller, 
qui commande à Berne notre légion. Des Hel­
vétiens ont été miniftres à Par is ; d'autres font 
encore aujourd'hui employés avantngeufement 
près les confeils législatifs de la grande Nation. 
C'eft une vérité démontrée par une infinité 
d 'exemples, que fouvent des Etrangers appor­
tent dans les pays qui leur donnent un afyle , 
l'a&ivicé , l'induftrie , le commerce & toutes les 
richeffes & toutes les profpérités qui en décou­
lent. Lorfque Louis X I V , Roi de France , inf­
piré par un aveugle fanatifoic, chaffa les Réfor­
més de fon empu-een 1 6 8 9 , c'eft-à-dire, il y a 
cent dix ans , ces malheureux exilés fe répan­
dirent en Angleterre, en Hollande , en Allema­
g n e , en Suiffe; & comme ils étaient la plupart 
ingénieux & labor ieux, ils établirent là où o a 
les accueillit des manufactures en tout g e n r e , 
exercèrent .des a r t s , des métiers utiles & incon­
n u s , dans ces pays encore agreftes, devinrent 
Fab r iqua i , négocians , favans, & enrichirent 
avec une rapidité étonnante tous les peuples 
qui leur avaient donné l'afile, de feiences pre­
cieufes , de jouiffances nouvel les , de tréfors 
inapperçus avant eux. Ainfi commencèrent les 
atteliers de Zurich , de St. Gall , de Berne 
ceux du Léman ; ces fabriques de toiles, de moul­
felines , de drap* , d'indiennes fondées par 
les Français "réfugiés ont été depuis toujours 
en augmentant , ont fait couler en Helvétie {ar­
gent des pays voifms & l'immenfe fortune de 
Genève n'a pas eu d'autre origine. 
C'eft un Etranger qui depuis quelques années 
a totalement changé la face d'un des pays les 
\ 
( 138 ' ) 
plus miférables de l'Allemagne, & l'a transformé 
en un Etat heureux & floriffant. Il s'appellait 
Thompfon , né Anglais , mais négligé par fes 
compatriotes, il vint chercher fortune chez l'E­
ledleur Palatin qui eft Prince de la Bavière. & 
du Palafinat. Les peuples de ce pays étaient 
fort malheureux , car ils étaient fort fuperfti­
tieux. L'un ne va jamais fans l'autre ; parce 
qu'alors ce n'eft plus la raifon, ni la Religion; 
ce font les Prêtres feuls qui dominent &. tirent 
parti de l'ignorance groffière des peuples, pour 
les vexer & fatisfaire leurs intérêts ', leurs vices 
aux dépens de ceux qu'ils devraient inftriiire, & 
qu'au contraire ils égarent & oppriment d'une 
infinité de manières. Le Clergé était donc fort 
corrompu & tout le monde très - mécontent de 
fon fort dans ce pays là, comme dans tous ceux 
qui lui refifemblent , parce qu'il ne peut point 
y avoir de bien être. Thompfon fut fait Minif­
tre d'Etat par l'Eleçïeur qui voyait le mal ,. mais 
qui n'avait pas la force d'y remédier. Thompfon 
obligea les Evêques , les Prêtres de vaquer à 
leurs devoirs & de ne pas fe mêler de ce qui ne 
les regardait pas ; il reprima leurs nombreufes 
ufurpations, fupprima des couvens, afyle de lafai­
néantife & du pernicieux fanatifme , réforma 
par tout les écoles, en érigea de nouvelles, ré­
pandit l'inftruclion chez le peuple par tous les 
moyens qui étaient à fa portée , enfeigna le 
meilleur mode de cultiver les terres, en donna 
l'exemple, le fit pratiquer , montra aux labou­
reurs plufieurs procédés nouveaux propres à fer­
tilifer toutes les efpèces de fol ; il établit des 
manufactures en foule plus ou moins afïbrties 
aux befoins du pays, rélégua, enferma tous les 
mendians , qui alors inondaient la Bavière, dans 
«les maifons de charité où étaient des atteliers 
«fe différens ouvrages ; là ils furent obligés de 
travaille, ; point o e V - ^ ^  f  j ^ u ^ 
b l en vêtus , *'YTtt£ho™7\**»™> k S 
ïàtt mieux que fouffnr le froid , 
horreurs de la plus honteufe n g e n e  c ^ 
faire; On comptai dans cette prov. P 
3o,oco pauvres mendians, & au »° , . .u S 
ans , il n'en refta.t pas un J ° £  ™ ™ J * ^ bien­
contens de leur fort ben.ffa.cnt ^ 
faifantequi avait tan W*n**&  l » *  m c  S de 
E t e  n général  ^ s ^ s  ^  bonnes mœurs, 
l'inflrudlion , de 1 induftnc , des
 d - f o l  é 
couvraient pvomptement ce fol 1 ague £ 
par les vices, affaiffe ^ ^ Î o S n e  e barbare. 
C'eftjuftemeut comme fi P ^ ^ ^  e & do-
Von faifait naître «ne grande mo flon ne ^ 
rée fur un marais inculte ^ ^ V ^ r e f f a ^ e s 
U y aurait encore quantité de eboes .  « ^ 
à dire de ce Thompfon ; car fon imag*PW 
extrêmement féconde en inven t ionunies , _ 
a fait en peu d'années lui feu , ce qi F  g 
fleurs fiècles, plufieurs hommes peut - e e , 
habiles que lui n a u r o n t pas ope e. Ma 
6 r r Ï Ï i i £  ? nPo°u. - u  s raconterons.quel­
ques-unes de fes belles inftuut.onS. Car .1 
digne d'être né Helvétien. 
Traits de Pattiotifme Suffi. 
Au milieu de la nuit d u  . Décembre Wlarm. 
fe répandit dans les villages de fee,^^ 
E l f i n g e n ;  " - - - p a g n e J e ^ g g v  g ^ 
trouva.t cantonn, ba J« ' S
 é e &  , e s 
eouroit que a guerre e t a  ^ . habitahs 
Autrichiens s'avançaient. Aulii-tot les » 
de ces Communes, qui font'fihiées fur les fron­
tières, fe raffemblent , s'arment de tout ce qui 
Jcur tombe fous la main, & fe rangent à côté des 
l lançais, prêts a recevoir les ennemis de manière 
quils perdiffent l'envie de pénétrer dans l'inté. 
rieur du pays. 
- e Directoire Exécuiif a donne des éloges à 
cette Commune-; elle a fait preuve par cette 
conduite de jugement & de bon efprit , encore 
plus que de courage. Auffi le Rcpréfentant 
dArgovie, Herzog, difait avec railon : « Dès 
„ qu'une fois les Citoyens défendent leur Conf. 
» titution de leur propre mouvement, lorfque 
» perfonne n'ofe plus dire ni penfer avec une 
„ coupable indifférence. ... Que m'importe? — 
« Lorfque tous s'élancent d'un commun accord, 
» pour garder la Patrie & eux-mêmes avec elle, 
fe alors foyez certains que la marche de la Ré­
p volution eft fùre & que l'Etat eft fauve." 
Le fous-Préfet de P.rougg, demanda aux jeu­
nes hommes qui étaient alTemblés , quel d'en­
treux ferait foldat volontaire, prêt à vivre & 
a mourir pour la Patrie ? ... Tous , tous, répon­
flirent-ils prefque unanimement, -©'autres Com­
munes en divers-Cantons ont fignalé le même 
zèle. ° 
Les Volontaires d'Ebnet, village du Canton de 
faLmth, ont écrit & adreffé à leurs concitoyens 
une lettre circulaire , brulantede patriotifme& qui 
prouve 1 horreur que ces braves Suiffes, dignes 
de leurs ancêtres, confervent de l'efclavage. Us 
rappellent avec entlioufiafmc les prodiges de 
valeur des anciens Helvctiens à Morgarten , Nae­
tels , Sempach; noms terribles aux Autrichien», 
ils promettent , ils jurent de les égaler û les 
circonftances les appellent à prendre les armes. 
« Et vous, difent-ils, „ vous qui ne combat­
55 trez pas avec nous comme nos frères, écoutez. 
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H notre vœu ! Si nous tombons dans les ba* 
u tailles, piaffe notre fang pur couler à la face» 
» du Tout-Puiffant, & vous aceufer devant fort 
„ T rône , comme traîtres à la Patrie. Allons , 
M portez, traînez,vos chaînes fur nos tombes. Vos 
M biens ,vos vies , feront le jouet des defpotes , 
» & vous pleurerez avec amertume , mais trop 
„ tard , votre Jâche perfidie envers la Républi-
M que, vos frères, vos femmes, vos enfans & 
„ vous-mêmes. " 
Il y avait chez les Grifons un enfant, qui fa-
chant que fon père avait émigré en Suiffe poar 
l'amour de la liberté , ne voulût plus refter dans 
fa patrie opprimée. En vain les ennemis de fort 
père cherchèrent à le retenir. Il eut l'adreffe de 
fe procurer un cheval dans l'écurie même de fes 
parens, & qui leur appartenoit; il le monta, 
s'enfuit, traverfa le Rhin fur fon cheval à la 
nage , & vint joindre fon père heureufement fur 
terre SuilTe. Un tel élan de courage annonce une 
ame héroïque. Buonaparte dans fa première jeu­
nette fit peut - être des actions pareilles ; mais iî 
n'aurait pu en faire davantage. Heureufe Hel­
vétie ! dans tous les fiècles tu enfanteras des 
Héros à la Liberté. 
La rigueur du froid , les neiges', le défaut de 
fubfifiances , la difficulté des convois dans cette 
faifon , & peut-être la crainte d'être coupés par 
les Français, ont engagé ta plupart des troupes 
.Autrichiennes qui occupaiant le pays des Grifons 
à fe replier vers le Tyrol : leurs hôtes ne les 
regrettent, dit-on, nullement, & l'épreuve qu'ils 
en ont fait, leur niffit. 
I 
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Nouvelles Loix. 
' Le Directoire Exécutif a le Droit de \ Initiative , 
•t'eft-à-dire, d'appeller par un meffage 1attention 
des Législateurs fur un objet urgent & de propo­
fer la Loi qu'il croit convenable de porter rela­
tivement à cet objet. _ 
Le I  , Décembre , le Directoire envo 
«&effi&é au Corps législatif, par lequel il 1 mvi­
§ S ï l d i | e r ù'rf n o u v e l Code de Loi* Cm»* 
m p r ^ t e m e n t que P f '  b ^ ™ % V ? o ? t 
nombre & la diverfité des Lo.x de Canio» A 
Canton multipliant les ta de a juft.ee les 
procès, les chicanes; ces Lois f f ^ g ^  g 
fouvent incohérentes avec notre* Conft tut.on 
demandent à .être inceffamment C o r n é e s . 
Une commiffion fut auffi-tôt etab ic par e 
Grand Confe.l , pour rédiger ce Code^dont le 
travail durera néceffanement P ^ ^ T ^ . 
Le jour fuivant, le Directoire , n v t a 1 C o r , 
feils à fubftituer dans la Loi q  » règle U * £ ?  « 
des milices, la buffeter.e blanche a la noue , & 
au lieu de l'uniforme tout bleu, qui • elt rop 
! d'en relever l'effet par quelque couleur 
S a n t  t qui donne au Soldat un a f p e ^ h . s 
„.ï Enfuit* de cette invitation du Directoire 
E revers & collets jaunes ont été décrètes pour 
l'uniforme Helvétique. 
Le. 19 Décembre", le Directoirereprésenta aux 
figfa que les émolumens & fe^ 
traîne le cours de la juftice .variaient confiderable 
.ment d'un lieu, d'un diftr.a « * * « £ ;  * ^ 
dans notre République ind.y.lib e dont.ton 
les membres font unis par I égalité & la ftater 
S e . U convient d'adopter un « o d e * S ^ » £ 
verfel. - - On. s'occupera auffi de cette retenue 
défirable. Mais quelque foit l'activité des Légis­
lateurs, il faut du tcms pour achever leurs ira­
menfes travaux. 
Droit de perfectionner la Conjlitution. 
'• Pour qu'un Etat fubfifte & que l'ordre y règne , 
il faut que la manière dont les Lois doivent être 
faites & exécutées, y foit clairement & ferme­
ment établie. C'eft la Conjlitution qui détermine 
cette manière, qui en pofe les principes, les for­
mes , les conféquences. Auffi appelle-t on les 
Lois que la Constitution renferme , Lois fonda­
mentales, parce qu'elles font comme la bafe de 
tout l'édifice. 
Comme nul ouvrage fait par les hommes n'eft 
parfait & fans défaut, il eft effentiel que la Conf­
titution d'un Etat , laquelle n'en peut être auffi 
entièrement exempte , indique parmi ces Lois 
fondamentales une manière légale de corrigée 
les défauts qu'on pourrait y obferver, 
C'eft ce qu'aucun des anciens gouvernemens 
n'avait prévu, & c'eft ce qui fit que pour les 
réformer, on dût les renverfer. Loin qu'il fut 
permis de propofer d'utiles réformes , il était 
même Sévèrement défendu à Zurich, à Baie,, 
ailleurs , de parler d'aucun changement de cette 
cfpece, fous peine de perdre le droit de bour­
geoifie : à Venife , on poignardait dans d'impé-» 
nétrables cachots, & l'on jettait à la mer celui 
qui, même converfant en confidence avec un 
ami, aurait laiSSé échapper, un Seul mot pareil , 
qu'aurait Surpris l'efpion du gouvernement. En 
Autriche, & dans la plupart des monarchies, on 
jette dans les prifons tous ceux qui ofent dite 
leur avis fur la constitution de l'Eut. 
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 La nô t re , au contra i re ; par fart. l o S , allure 
au Sénat îë^droit de rechercher ce qu'elle aurait 
de défectueux , de propofer enfuite des correc­
t ions , cfui, fi. le gri ivi C'onfeil les a d m e t , fe­
ront foumifes à l 'approbation de la na t ion , qui 
les confirmera ou les rejettera. Une commiiïiou 
du Sénat s'occupe déji de ces correct ions, & 
vers le commencement de l'année prochaine, elle 
publiera le réfultat de fes travaux. D'ailleurs cha­
que -Citoyen peut difcuter & propofer les chan­
gemens qu'il croirait utile de faire à la Confti­
•tution, pourvu qu'il le fafTe légalement , & qu'il 
ne trouble jam/is l'ordre public. 
Certifié conforme à l 'original, reçu de Lucerne 
le 18 Janvier 1799. H E N R I P O U E R , Préfet Nat . 
O n foufcrit à Laufanne, chez Henri Vincent, 
impr imeur , rue du P ré , N° . 3 3 , pour le Bulletin 
des Loix, qui contiendra toutes les Loix & Décrets 
des Confeils Législatifs, dès le 12 Avril 1798» 
toutes les Proclamations & Arrêtés du Directoire 
concernant l'exécution des Loix. 
Ce Bulletin fera paginé & publié par cahiers, 
de manière que 4 feuilles formeront un cahier , 
& dix cahiers , foit 40 feuilles , un volume. 
' Chaque volume fera payé à raifon de 20 batz 
p r i s a Laufanne, lettres & argent franco. , 
Cette édi t ion , dont le premier vo l . cft fou» 
preffe, fera foignée par le Minifire de la Juftice 
& de la Police. 
1 '  • " - i l •  " • 
De l'Imprimerie d'Hf.NRi VINCENT, à Laufann|, 
N ° . 1 0 . 
RÉPUBLIQUE HELVÉTIQUE 
U N E E T I N D I V I S I B L E . 
FEUILLE POPULAIRE 
H E L V É T I Q U E -
Du 29 Janvier 1799. 
Perfectionnement des Ecoles. 
J_JE vceu général & p tononcê d'une g rande 
partie de la nation cft, que l'on s'occupe d'amé­
liorer les écoles. Car il elt évident que la nou­
velle Conftitution , appellant tous les ci toyens 
à fe mettre en mefure de fervir l 'Etat dans leâ 
différens emplois , un meilleur mode doit être 
in t rodui t dans l'inflruction de la jeuneffe. 
Un repréfentant fe plaignait en dernier lieu,; 
d e v a i t quelques-uns de fes collègues , que les 
élections au Corps Législatif n'avaient pas é té 
très-heureufes dans certains G a n t o n s , quant au 
choix des perfonnes. " Il y en a parmi eux
 0­
„ ajoutait-il, de fort ignorans , & quelle que foie 
„ leur p r o b i t é , fimpéritie eft toujours fâcheufe 
a de lst part d'un homme qui doit faire des lois 
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^ pour tou t un peuple , & fe diftinguer entre 
„ fes concitoyens par fes connaiffances & fa ca­
£ paci té" . 
— „ Vous avez r a i fon" , répondait un des 
affiftans; " mais avez vous le pouvoir de refon­
„ dre les hommes , enforte que tout d'un coup 
M ils deviennent autres qu'ils ne font ? Eft-ce 
J} que les anciens Gouvernemcns fongeaient à 
„ établir de bonnes écoles, à les perfectionner? 
„ Le peuple pouvait-il être bien inftruit ? Je 
3, vous le demande , à v o u s , qui favez combien 
» l 'éducation publique était négligée dans no­
„ tre Canton. Quelle en fut la conféquence? 
„ Que le peuple , aux affemblées primaires, s'em­
„ barraffa fort peu de choifir pour électeurs des 
„ gens capables d'apprécier les talens. Et tout 
y, naturellement ces électeurs n'ont pas toujours 
M nommé des Députés fort diftingués par leurs 
j , lumières ". 
— „ Qu'importe tant de f avo i r?" s'écria C . , 
„ qui fe mêla alors à la converfation ; il fuffic 
K d'être honnête homme ; avec cela on fe tire 
„ toujours d'affaire, & plus de fcience qu'il n'en 
„ faut pour avoir de la probité ne fert de rien '. 
— „ Oh î l'habile confeiller, dit A., le pre­
 mier qui eût parlé ! Avec toute votre probité, 
M que j'eftime pourtant très-fort, que feriez-vous 
„ lorfqu'il s'agit de difcuter , de rédiger des lois 
„ importantes ? Un législateur trouve fouvenc 
3, en fon chemin des matières épineufes , qu 'on 
' „ ne peut débrouiller qu'avec un efprit cultivé 
„ & de l 'étude. Nous parlons en public , dès­
,, lors notre exemple doit faire impreffion. Si 
„ nous annonçons que les talens font eftimés & 
;3 honorés parmi nous , chacun s'empreffera d'en 
.„ acquérir. Chacun fenura que l'inftrucbon qu'il 
obtient îft utile à la Patrie & à lui même" . 
—
 w Cela v iendra , difait B .  , le fécond dn 
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„ interlocuteurs : o u i , o u i , j 'efpere bien que cela, 
M viendra ; & fi la révolution ne fervait qu'à 
„ rendre le peuple plus inftruit & meilleur, pour 
„ ce bon effet feulement il faudrait la bénir. 
» Car plus il fera inftruit, & plus il fera heu­
» reux ". 
— » C. : La révolution a été utile à tous 
» égards. Elle a humilié l'orgueil & rétabli la 
M plus nombreufe cVafle d'hommes dans leurs 
„ droits naturels. De quelque manière que les 
}, chofes t o u r n e n t , elle eft b o n n e " . 
— ,, A.': Bonne ! ah fans 'doute , précifément 
» comme du vin trè-s-violent que l'on donne-
n rait à quelqu'un qui eft altère , & qui à l'or­
» dinaire ne boit que de l'eau ; le voilà bien­
» tôt ivre & malade . . . ou comme la chaleur 
„ d'un grand feu, auquel on expofe imprudem­
,} ment un voyageur gelé ; heureux s'il en eft; 
„ quitte pour fouffrir & s'il ne perd pas quel­
» ques membres ! " 
— » C. : Partez de grâce fans fimilitude , j e 
„ vous comprendrai mieux ; & puifque nous 
„ fommes l ibres , ne devons-nous pas nous ex ­
„ pliquer clairement & fans amphigouri '{ C e u x 
,, qui n 'ont que des vues loyales , n 'ont pas 
„ befoin de fleurs de rhétorique ". 
— » A. : Volontiers . . . voici ma penfée. La 
„ révolution eft bonne , eft excellente, pourvu 
« f e u l e m e n t que la nation Suiffe, après s'être 
„ remife en polTeffion de fes vrais droi ts , ap­
„ prenne auffi la manière d'en jouir ; c'eft-à­
3, dire à être jtifte, h o n n ê t e , à connaître fes 
„ devoirs , à perfectionner fon intelligence. Ma i s 
33 fi malheureufement elle reftait ignorante & 
„ négligeait de s'inftruire , alors ce cri de liberté 
„ & d'égalité, qu'elle aurait dans la bouche plu­
„ tôt que dans le c œ u r , deviendrait une épée 
M à deux t ranchans , plus dangereufe que le via 
L z 
„ capiteux pour celui qui a foif / qu'un brafîcl 
M ardeut pour des membres glacés". 
— „ B. : Il eft indubitable que fi le peuplé 
s, ne fait pas apprécier les hommes,de mérite & 
i, doués de talens , il choifira mal les électeurs j 
j 3 «Ceux-ci, manquant de même de la fagacité 
„ requife , nommeront des repréfentans ineptes, 
j , & tout ira à rebours^ Si au contraire le peu-
SJ pie s'inftruit
 t s'il acquiert journellement de 
«i nouvelles lumières j il avance chemin, & tout 
„ va de mieux en mieux "^  
— „ C. : A la bonne heure que les payfans 
j , foyent moins groffiers , qu'ils apprennent da-
M vantage dans les écoles que par le parlé $ 
4, mais au moins ^ n'imaginez pas que vous en 
33 ferez des favans. Lire, écrire, compter, tout 
M le monde a ,befojn de favoir cela; les minif­
„ très du culte leur enfeignent la religion : que 
j , leiir faut-il de plus ? " 
— „ A. : Four aujourd'hui je ferais bien con-
à tçnt , j e vous allure * fi tous nos bons Conci­
„ toyens favaient calculer, écrire & lire : il y 
M en.a tant qui ignorent même ce peu, ou qui ne le 
,, favent qu'imparfaitement î c'eft ce qui rend 
j , très néceffaires & très-utiles les changemens que 
j , le Directoire ExécutiE & le Miniftre des arts 
à & feiences veulent introduire dans les écoles, 
jj afin d'améliorer l'inftruclion publique. D'ail­
j), leurs il convient que des payfans Helvétiens 
,j connaiffent un peu, avec la conftitution de 
}> leur pays, fes Lois, fes divers produits, fon 
a, commerce, fes intérêts, l'hiftoire de leurs ayeux, 
33 qui furent fi loyaux & fi braves, qui répan­
„ dirent dans le vieux tems l'éclat de leurs ver­
33^  tus , célébrées par toute l'Europe. Us doivent 
„ auffi avoir quelqu'idée des Etats voifins, des 
5Î différens peuples du monde, des belles véri­
» tes que les hommes habiles déeeuvrent
 t »çl 
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» fut-ce que pour entendre la gazette & la lire 
», avec plus de fatisfaclion ". 
Cette converfation fut poufTée loin encore. 
On parla beaucoup des foins que le Directoire 
donne au perfectionnement des écoles & de l'édu­
cation ; de la loi relative à ce but qu'il pro­
jette & qu'il propofera au Corps Législatif} on 
convint entr'autres des principes fuivans , que 
le citoyen C. ne contefta plus , malgré le goût 
qu'il a pour la difpute: 
1°. Que notre révolution ne fera un vérita­
ble & durable bonheur que dans le cas où il 
en réfultera des mœurs plus honnêtes & plus 
de connaiffances parmi le peuple, ce qui fup­
pofe de grandes réformes d'écoles. 
2° . Que notre nation mérite que fon intelli­
gence foit cultivée par la meilleure inftruftion 
potïible; attendu qu'elle pofféde d'excellentes 
qualités, qu'elle aime à apprendre & apprend 
bien. 
3Q. Qu'infenfiblement tous les gens raifonna­
bles fentiront la hau te importance d'une édu­
cation plus foignée, enforte que l'on peut & 
l'on doit efpérer , que l'utilité des réformes pr©» 
jettées fera reconnue généralement. 
Qn s'occupe des écoles ; cçmnicncemens damélioration^ 
La tribu des bateliers de Soleure adreffa, le 
4 Décembre, une pétition aux Confeils Législa­
tifs,-afin d'obtenir la levée du féqueftre mis fur 
les biens de leur corporation. Si on leur rend 
Je droit d'en difpofer, ils promettent 8ooo L. 
de contribution volontaire , qu'ils offrent aux; 
befoins de la Patrie, & pareille fomme qui ferait 
iteftinée à des inftituts d'educacipn. 
( H t ) 
-Xe citoyen Tobler, affilié de fes fils & de fes 
filles, a fondé une école à Meil , dans le canton 
de Zurich. Là cette famille induftrieufe enfeigne 
aux enfans des laboureurs, pour un prix fixe 
& modique, toutes les connaiffances dont l'étude 
était ci devant réfervée aux enfans des citadins. 
Ils reçoivent auffi des penfionnaires. 
Dans un village du même Canton , feize pè­
res de famille fe font réunis en fociété & cotti­
fés pour faire venir un jeune eccléfiaftique de 
Zurich, qui donne des leçons aux enfans co n­
fiés à fes foins. On lui affigne le logement & 
un honoiaire qui fuffit à fon entretien. Les pa­
rens avaient chargé un habile homme de la ville 
du choix -le cet inftituteur, difant; que plufieurs 
d'entr'eux fe trouvaient, par le nouvel ordre de 
chofes, portés à des emplois, où leurs fervices 
pouvaient être utiles à l'Etat; mais chaque jour 
ils s'appercevaient, dans le cours de leurs occu­
pations., combien le défaut d'éducation nuit aux 
meilleurs efprits , enfortc qu'à togt inftant ils 
regrettaient plus vivement de n'avoir pu recueil­
lir de bonne heure des connaiffances qui abré­
geraient de beaucoup leurs travaux , & de péni­
bles qu'ils font, les rendraient doux & faciles. 
Tous les membres de la commune de RufT­
•wyl , canton dé Lucerne, ont projette de for­
mer un fonds qui fervira à l'achat d'une collec­
tion de livres utiles & inftructifs ; chaque citoyen 
qui aura foufcrit pourra les avoir à fon tour chez 
lui , ainfi que le maître d'école, qui dirigera 
cette petite bibliothèque & devra en faire plus 
particulièrement fon profit. 
. Il y a quelques villages du canton de Berne 
où les régens ont fuivi cet exemple & engagé 
les plus riches communicrs à fe cottifer pour ac­
quérir un joli recueil de bons livres. On efpère 
que ceux du Léman & leurs voifins, qui font 
en général plus capables de preffentir le pn* 
de l'inftruction que dans le refte de la Suiffe , 
ne demeureront point en arrière , au milieu de 
cette émulation univerfelle pour apprendre. Mais 
avant d'acheter des livres, on les invite à con­
fulter les perfonnes les plus éclairées afin de 
régler leur choix; car autrement ils peuvent fort 
bien être trompés, ou par les libraires, ou par 
de beaux titres qui cachent de mauvais livres. 
Les citoyens Rahn, deux frères d'un rare mé­
rite, viennent d'inftituer dans le canton d'Argo­
vie , une école dont le plan eu abfolument nou­
veau, & qui a déjà de merveilleux fuccès. Jhlle 
fe tient tous les dimanches ; c'eft le divertiffe­
ment de la foirée & une forte de fête. Des jeu­
nes gens de 15 à 20 ans viennent y apprendre 
a écrire correctement, à lire avec goût, fur tout 
à bien calculer : enfuite ils auront des leçons 
de deffein, qui font fi utiles pour tons les mé­
tiers, tels que ceux de maçon, de charpentier, 
de charron , de menuifier, & même en bien des 
cas pour l'agriculture & pour les fabriques. Ils 
font déjà au nombre de quarante élèves, tous 
bons pajfans ou artifans vigoureux, brillans des 
couleurs de la jeuneffe & pleins d'ardeur pour 
s'inftruire. Le Préfet National affifta à l'une de 
ces écoles, & en a fait au Directoire , par l'or­
gane du Miniftre des Sciences, le rapport le plus 
fatislaifant. Telle eft la paffion d'apprendre que 
les frères Rhan ont fu infpirer à leurs conci­
toyens, qu'outre leurs quarante élèves aéluels, 
quarante autres font infcrits. Mais ils ne peu­
vent point encore les admettre, parce que la 
falle de l'école des dimanches ne contient qua 
ce nombre. 
t* 
. 
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PATRIOTISME GUERRIER. 
Glaris 20 Décembre 159g.' 
f,e Préfet National du Canton de la Linth, à la Chain-: 
bre Adminifirative, au tribunal de Canton , aux Sous-
Préfets & Agens , &c. 
„ La fureté, l 'honneur , le bonheur de notre 
s, Répub l ique , le devoir facré de fa défenfe, com­
3, mandent urgemment la plus prompte orj;ani­
p fation militaire. Les enfans de la Patrie f e r o n t 
9j infcrits en fouje comme volontaires , aufli dans 
w n o t r e ' C a n t o n , & ijs vont fe raflembler dans 
s, ce lieu , qui eft le ppint central du départ. 
» Je vous invite tous, à leur témoigner vo t re 
„ fatisfadion fraternelle, à exalter leurs jeunes. 
5) courages par un don pat r io t ique; ils feront 
3J fenfibles, non pas à la valeur du préfent , 
M mais au tendre in té rê t , qui allège la fatigue 
», de leurs premiers pas dans la carrière des, 
0, armes. Je me foufcris donc avec v o u s , & le 
^ premier , en faveur des cjéfenfeurs de la Pa-
a, t r i e , & c . " 
» Telle fut l'invitation adeeffée aux autorité? 
5, & aux^ employés nationaux : je la fis circuler; 
^ dans J'efpacç de deux peures , pn avait déjà 
âj foufcrit au-delà de j o Louis. 
„ Une çaiffe fut formée du produit des foufr 
p cription?. Un écu a été remis en don patrioT 
„ t ique à chaque volpnta i re , même à ceux qui, 
3, excédant Je nombre preferit , étaient exclus, 
s, Les jeunes guerriers ont tous reçu avec re­
s, connaiffance & fenfibilité ce gage faible, mai? 
£> évident de l'attachement de leurs concitoyens ". 
» Plus de 80 volontaires s'étaient offerts dantr 
M le diftricT du nouveau St. Jean ; 3 j feulement 
M ont été admis fur ce n o m b r e , tous hommes 
„ fuperbes & d'élite. Il va s'en préfenter beau-
j , coup plus du même diftricT pour le corps 
» d'auxiliaires. La jeunefle brûle de prendre les; 
,5 armes , & déjà ils accourent en foule ". 
„ Le même républicanifme , le même enthou­
„ fiafme guerrier régnent dans le diftricT: de 
,j W e r d e n b e r g . Plus de 40 volontaires s'étaient 
,, fait inferire pour Ja légion. On n'a pu en 
„ admettre qu 'environ la m o i t i é " . 
„ Les diftricTs de Schvvand , de Glar is , dé 
s, Schenis & de Mels , ont chacun fourni de 
„ nombreufes bandes de volontaire? ; les pins 
„ beaux hommes ont été tirés poui fervir dans 
,j la légion; l'efpérance d'être bientôt incorrio­
„ rés aux troupes auxiliaires confole peux qui 
j , refirent ". 
„ La vue de cette brave & belle jeunéffe ofc 
,j frait à tous les vrais patriotes un fpecTacle 
„ délicieux. C'eft dommage aiïurément qu 'au 
?, lieu de cent hommes nous
33 autorifés à en admettre deux
„ tout à proport ion. Ceux que
5, p leuraient , fe défefpéraient. "
 ne fuffious pas 
 cents , & parT 
 l'on renvoyait 
Nous ctujji , V é -
M criaient-ils, nous devons,
M Patrie. Pourquoi retourner
„ Ah ! nous vous conjurons,
,, ger , laiffez-nous voler à fa
33 cœurs , à nos bras , à nos
 nous voulons défendre la 
dans nos chaumières ? 
fi la Patrie eji en dan­
défenfe : fiez-vous à nos 
 armes ! nou* la fauve­
?5 ronsl" Ce ne fut qu'à grand peine qu 'on put 
,, engager une partie des furnuméraires à reve­
„ nir chez eux , en leur promet tant qu'ils fe­
„ raient les premiers enrégimentés dans les trou­
3, pes auxiliaires. Cependant plufieurs ont réiuifé 
3, ôbftinément de s'en aller; ils ont préféré d'ac-
B cornpagner leurs frères à Berne , à leurs prq» 
exemple, je pourrais vous expliquer la Confh­
tution , ou les nouvelles lois qui paraifTent, en les 
parcourant & examinant avec vous. Je vous di­
rais le vrai fens de bien des mots peu connus , 
empruntes d'autres langues, que l'on rencontre 
aujourd'hui partout, & je vous les ferais com­
prendre diftinctement. Je vous apprendraii à 
compter & chiffrer les calculs lei plus difficiles , 
ce qui n'eft pas moins important; ou enfin je 
vous lirais avec des explications détaillées les 
excellens livres qui traitent de la connaiffance de 
la nature , dont la fcience fublime nous conduit a 
admirer de plus en plus le Créateur qui a fait ce 
grand & bel univers, & à nous dégager deschaL 
ries pernicieufes de la fupcrftition ; je vous mon­
trerais des cartes géographiques, ©ù de vaftes 
pays font repréfcntés exactement dans un petit 
cfpace; vous les comprendriez bientôt, & je vous 
raconterais ce qu'il y a de plus remarquable dans 
chaque région". ,. 
„ Mais l'inftruétion publique a déjà pourvu en. 
partie à quelques-uns des objets que je vient 
d'énoncer. Les autres fe patenteront naturelle­
ment dans le cours de nos conférences, & vous 
pourrez en quelque "forte devenir favans peu-a­
peu , sans vous en appercevo.r. Au contraire, 
tort de s'exprimer convenablement par écrit eft h jn> 
portant, & devient tellement indifpenfable, de 
jour en jour davantage, que fi vous en croyez 
mon avis, nous nous occuperons de ce foin, de 
préférence à tout autre. Mais comme le travail 
qu'il exige n'eft pas toujours très- amuiant, je 
vous propofe d'employer le dernier quart dheure 
de notre leçon à l'étude des cartes géographiques. 
De cette façon il n'y aura jamais d'ennui, & nous 
combinerons l'utile avec l'agréabje. „ 
ç Si pourtant la majorité de mes élevés p rê te 
< w t. . . . 
fait une autre occupation, bien volontiers je riîe 
conformerais à leurs vœux. „ 
„ Ce fera un plaifir pour moi que de recevoir 
dans ma maifon, le dimanche i j Janvier, à 4 
heures du foir , ceux d'entre vous à qui mon offre 
agréera. Je fournirai de l'encre, des plumes, dii 
papier & les cartes géographiques. Cependant iï 
eft permis à- ceux qui le jugeront à propos, d'ap­
porter avec eux «es petites fournitures; ou même 
de me remettre une pièce de monnaie pour les 
pauvres, que je regarderai comme l'indemnité de 
rnes dépenfes. ". 
» Dieu veuille que vous profitiez dans toutes 
les connaifTances utiles & dans les bonnes mœurs î 
<jue fa bénédiction repofe fur vous! , 
Signé TOBLEIU' 
; 
Erreurs refiifièes. 
Le N°. 7. de la feuille Populaire contiens 
quelques paffages fujets à des méfentendus ou a 
des explications fauffes; ils font échappés à 1s 
plume du Rédadteur dans le cours d'un travail 
rapide, & il s'empreffe à corriger ces inadver­
tances & à donner à l'aveu de fon erreur la même 
publicité qu'eût l'erreur elle-même. 
Il eft dit, page 102, dans l'article intitulé : Tri-* 
burtal Suprême; ' ' qu'on peut f interjetter appel 
„ dans toutes les caufes civiles, dont la valeur 
„ furpaffe une femme préfixe; que ce Tribunal 
33 peut rechercher la conduite des juges inférieurs 
M dans une procédure quelconque; voir s'ils onC 
j , obfervé ou tranigreffé les loix"* 
Sur le premier point l'on s'eft trompé, &l'ex­
preflion du fécond eft fautive. 11 eft certain, qu'au 
«on traire , U Tribunal de Canton juge en dernier réf. 
( IJ8 ) 
fort en matière civile. Voyez Conflitution art. 97. Sa 
compétence n'eft limitée par aucune fomme, l'on 
n'appelle point de fes jugemens en inftance ulté­
rieure , mais l'on peut fe pourvoir contr'eux 
es caffation devant le Tribunal Suprême, qui 
ne doit caffer les fentences des Tribunaux de 
Canton que dans les cas ftatués par la Conflitu­
tion art. 89, & ainfi que nous l'avons nous-même 
expliqué N°. 8 de la feuille populaire. 
Lorsqu'on a dit : que le Tribunal Suprême peut 
rechercher la conduite des Juges inférieurs, on n'a point 
Voulu faire entendre, que lorfqu'il caffe une fen­
tence , il prononce qu'il y ait eu raalverfation 
de la part des Juges qui l'ont portée; cela n'eft 
établi par aucune Loi, & nous convenons volon­
tiers que cette phrafe eft trop vague. 
On a cru devoir relever plufieurs erreurs dans 
le même N°. 7. page 104, relativement au ju­
gement de Reymond. Nous allons les noter de 
fuite. 
1°. Certainement il n'y a point de Tribunal 
de Canton de Laufanne, mais du Léman, & c'eft 
làns doute une faute d'impreffion, une abrévia­
tion mal faifie plutôt que toute autre chofe. 
z°. Si la fentence portée à Laufanne contre 
Reymond, ne le deftituait peint de fon emploi 
de Juge de Diftridt, & fi l'on s'eft permis d'avan­
cer fans fondement & fur de fimples ouï dire 
qu'elle ordonnoit cette peine, le Tribunal du 
Canton du Léman voudra bien exeufer une erreur 
fi cffentielle. 
3°. Le rédacteur de la feuille populaire igno­
rait que le Tribunal fuprême n'eut point injhuit 
derechef la caufe de Reymond, mais qu'il eut 
jugé en dernier reffort fur procédure inftruite 
au tribunal du canton Léman. Il a cru que des 
jugemens qui divergeaient entr'eux, devaient être 
motivés par des informations différentes, & que 
des faits obfcurs dabord, éclaircis enfuite, & pré* 
fentes dans tout leur jour, pouvaient influer far 
la caffation d'une fencence. 
. 40. C'eft suffi fur la foi de l'opinion publi­
que & des idées les plus répandues, que l'on a 
avancé, il eft vrai, fans preuves mathématiques 
ni d'autre autorité légale , dans le jugement émis 
contre Reymond, qu'il avait rallié à lui tous 
ceux qui font ennemis de l'ordre public: il con­
vient peut-être encore moins d'aggraver les torts 
d'un coupable que d'accufer un innocent : ainfi 
nous nous empreffons de publier à fa décharge, 
le témoignage du tribunal de Canton lui-même, 
d'où il réfulte avec certitude, ainfi que de la 
procédure inftruite contre le dit Reymond, qu'il 
s'employa avec fuccès à diffiper l'émeute popu­
laire furvenue dans la commune de Laufanne, 
au fujet des faux bruits répandus fur fou arrêt­
tation. 
L'exa&itude fcrupuleufe avec laquelle les er­
reurs ci-deffus notées ont été relevées , excite 
toute notre gratitude : loin de réclamer l'indul­
gence, qui quelquefois entraîne la nonchalance 
& des omiffions, nous fommes fort aifes de voir 
qu'on n'eft point enclin à nous gâter; nous eu 
remercions fincèrement nos cenfeurs , & nous 
ferons notre poflible pour ne plus broncher. 
Certifié conforme à l'original, reçu de Lucerne 
le 36 Janvier 1799. HtNRi POLIER , Préfet Nat, 
( i6o 5 
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O n foufcrit à Laufanne , chez Henri Vincent^ 
imprimeur , , rue du P r é , N° . 3 3 , pour le Bulletin 
des Loix, qui contiendra toutes les Loix & Décrets 
des Confeils Législatifs, des le 12 Avril 1 7 9 8 ; 
toutes les Proclamations & Arrêtés du Directoire 
concernant l'exécution des Loix. 
Ce Bujietin fera paginé & publié par cahiers^ 
de maniéré cjue 4 feuilles formeront un cahier^ 
& dix cahiers , foit 40 feuilles , Un volume. 
Chaque volume fera payé à raifon.de 20 batz 
pr i s à Laufanne, lettres & argent franco. 
Cette édi t ion, dont le premier vo l . eft fous 
greffe, fera foignée par le Miniftre «le la Juftiee 
4 de la Police, 
« » • 
L De l'Imprimerie d'Rf.NRi VINCENT, à Laufarm», 
N°. I rr. 
L I B E R T É . É G À LI î fr 
RÉPUBLIQUE HELVÉTIQUE 
U N E E T I N D I V I S I B L E . 
FEUILLE POPULAIRE 
' H E L V É T I Q U E -
Du i  l Février 1799. 
,um • • 1 l u i 1 • I  • • i" *• * " •'• • ' • ""• • " " 
H Y M N E V A U D O I S E , 
ou Chant des guerriers Hclvéticns. 
V ^ I T O X E N S , amis, parens, frères,] 
Venez, marchons 
A la défcnfe de nos pères, 
De nos foyers, de nos loix, de nos mères j 
Frappons, difperfons 
Les féroces bataillons 
'De leurs ennemis fanguinaires, 
Aux combats , aux combats! "S 
Nos cœurs ne fouffrent point de maîtres; l bis. 
9 Tell! 6 vous, nos illuftres ancêtres, / 
Armez nos bras 3 J 
M 
( i 6 * > 
2. 
RepoufTons la guerre cruelle 
Loin de nos champs ! 
Fuis, Horde impie & criminelleî 
Fuis notre peuple à fes amis nielle, 
Terrible aux méchans : 
Tremblez à nos fiers accens; 
Caria liberté nous appelle, 
Aux combats, aux combats! &c, 
î-
Heureux berceau du premier âge , 
, Monts & vallons ! 
Bois verds! prés fleuris! que la rage . 
De Fennemi jamais ne vous ravage! 
Plutôt périmons! 
Aiguifons nos fers, marchons, 
Four écarter les maux, l'outrage , 
Aux combats, aux combats ! && 
î-
Pour nos époufes, nos amantes, 
Nos fœurs, nos fils, 
Lanqons la mort, les épouvantes, 
Foulons aux pieds l«s cohortes fanglantes 
D'affreux ennemis ! 
Sauveurs de notre Pays, 
Rapportons nos armes fumantes 
Des combats, des combats ! &c. 
S-
Honneur, devoir, lois & Patrie! 
Beaux noms fi doux ! 
Liberté facrée & chérie ! 
Egalité , vrai charme de la vie ! 
- Nous jurons par voua 
/
/ 
f 16* ) . . 
De vaincre ou mourir, tous, tous 
Pour la défenfe d'Helvétie. 
Aux combats! aux combats! V 
Nos Drapeaux voués à la gloire ' 
Flottent portant avec eux la vidîoire / \ 
Et le trépas..- J 
6". , 
Devant nous marche l'ombre altière 
De nos ayeux ; 
Elle trace notre carrière 
Helvétien, fuis leur vertu févcre ! 
Guerrier digne d'eux--, 
Viens ! marchons brûlans des feux 
Que fent toute ame libre & fiére , 
Aux combats, aux combats! "s 
Pour la Patrie & pour la gloire, 
• O brave Tell ! tu nous promets victoire f hh' 
Ou le trépas. J 
H. C U V E I , 
La guerre peut auJJT produire d'heureux effets. 
Chaque objet a plufieurs faces; les chofes 
même les plus pernicieufes ont un côté favora­
ble. C'eft un vieux d idon auffi vrai que trivial. 
La guerre eft fans contredit l'un des plus grands 
fléaux qui affligent l 'humanité. E t néanmoins elle 
peut devenir falutaire parafes réfultats. 
N'avez-vous jamais v u , n'avez-vous jamais en­
tendu parler de gens naturellement v igoureux , 
qu'un mal inconnu minait , dont une "langueur 
fecrette conformait les forces ? Enfin attaqués d'une 
fièvre violente , ils lut taient , triomphaient & re­
couvrement une famé .brillante, dont auparavant 
M * 
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ils n'avaient point joui : un tel cas eft fréquent, 
vous le favez. 
Eh bien, la guerre auffi eft une maladie des 
Etats, fouvent bienfaifante. Le ciel permet fes 
rigueurs, afin de rendre à des peuples énervés, 
dégradés & lâches, leur énergie, leur confiance, 
leur valeur natives. 
S'il n'y avait jamais de guerre, les opprefîeurs 
de leurs femblables, les cruels tyrans auraient 
carte blanche & nul frein ne les retiendrait. Ils 
pourraient impunément exercer leurs briganda­
ges , défoler la terre, & réduire au vil état d'ef­
claves des hommes libres. Mais lorfque le choc 
des armes fe fait entendre, lorfque de menaçan­
tes légions s'amaffent fur les frontières , prêtes à 
détruire la puiffance injufte, à précipiter les deC 
potes de' leurs'trônes; alors ils tremblent, ils Ten­
tent en fiémiffant, ces prétendus Dieux de la 
terre, qu'ils.ne font que de faibles hommes, &que 
leur vaine pompe n'eft que fumée, leur chétive 
influence une ombre fans réalité, s'ils font dénués 
du fecours des peuples ; alors ils éprouvent, ils 
reconnaiffent forcément le befoin d'être juftes , 
puifque s'ils appefantiffaient le j o u g , ils révol­
teraient tous les cœurs, & feraient bientôt aban­
donnés. Ainfi du plus affreux des maux naît quel­
quefois un bien. 
Il n'y a que trois efpèces de guerres jujles : la pre­
mière, lorfque vous repoufTezun ennemi qui vous 
attaque, alors tous les torts font du côté de Pag­
greffeur, & puifqu'il vient troubler la paix de 
vos foyers, qu'il en veut à vos biens, à votre 
liberté, à vos vies, il ne mérite aucune grâce , 
& Ton ne peut faire avec lui de pa&e sur, que 
l'on ne l'ait mis hors d'état de nuire. 
La féconde guerre légitime, réfulte du fecours 
que l'on doit prêter à unSilié , lorfqu'il eft atta­
qué; la troisième enfin a lieu, quand un peuple 
c m } 
en attaque un autre, & devient lui-même aggret 
leur par une prudence néceffaire, fondée fur les 
préparatifs hoftiles de cet ennemi, qui ne laiffené 
aucun doute relativement à fon intention de tour­
ner fes armes contre vous, dès qu'il croira avoif 
raffemblé dès forces fuffisantes. 
Vous comprendrez clairement ces divers droits^ 
fi vous regardez les Etats comme de (impies in­
dividus. Imaginez deux voyageurs qui traverfent 
enfemble une forêt. Des voleurs s'élancent à Pim­
provifte du taillis le plus épais, le plus obfcurj 
& fondant fur eux les armes à la main. Ne doi-
VenPils pas fe défendre? Certainement ils le doi­
vent, & ils ne feront qu'un acte de juftice s'ilà 
tuent les voleurs. 
À préfent * fuppofez qu'un homme allait feu! 
en avant dans le bois. Les brigands l'attaquent* 
fon ami le fuit de loin & Voit le danger qu'il 
Court. Se faûverâ-t-il, fuira t-il, & laiffera-t-il fort 
compagnon de voyage feul aux prifes avec les 
voleurs? Ce ferait évidemment l'aftion d'un lâche; 
d'un indigrte & marfhonnête homme. Mais au lieu 
de cela il accourt le défendre, il fe bat avec cou­
rage , il bleffe les brigands, les met en fuite, où 
leur ôte la vie. Il eft manifefte qu'il a bien fait 
& que loin de mériter aucun blâme, on lui doit 
des éloges. 
Enfuite, repréfentez-voùs cette image du troi­
sième cas. Un voyageur cheminé fur la bruyère 
dans des lieux déferts, & voit venir à fa'ren­
contre un fort & puiflant homme : cet inconnu 
s'approche & cherche querelle à l'honnête voya­
geur; il lui barre le chemin, l'offenfe par des 
injures, le menace du gefte. II porte la mairt 
dans fon fein, faifit un poignard, & ri'héfite à 
Je tirer que pour jetter autour de lui un der­
nier coup-d'œil rapide & féroce, afin de s'affu­
rer'fi nàl téracin ne dépofera contre fon erime^ 
M 3 
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ç?il peut le commettre avec l ' e fpoi r 'de I'impu-' 
uité. Le voyageur voit reluire l'acier fatal , s'ap­
perçoit à tems de fon avan tage , & abat l'affaf, 
fin d'un coup de piftolet, avant qu'il ait effec­
tué l 'attaque. Celui qui l'a ainfi prévenue n'a, 
t-il pas agi parfaitement félon la juftice? Nul 
doute qu'en pareil cas l'agreffion ne foit légiT 
t i rne , quoique fouvent des actions de cette na­
ture pourraient paraître coupables devant les 
Lois , par des indices trompeurs. 
Ainfi toutes les guerres juftes font nc'cejjtte'es 
pu autorije'cs par le droit de la dêfenfe. 
Parconf isquent , fi le fouverain d'Autriche at­
taquait notre Patrie , nous foutiendrions une jufte 
guerre défenfive de la première èfpece , & la 
Républ ique Françaife en foutiendrait une de la 
f éconde , par l'alliance qui l'unit à nous. O r „ 
J'hiftoire démontre a ï ïez , que les peuples qui 
pnt fait la guerre avec la conviction qu'ils dé­
fendaient une jufle caufe, ont prefque toujours 
remporté la victoire, & qu'ils furent en toute 
occafion fort fupérieurs à leurs ennemis, privés 
de la force que donne la confidence du bon 
droit. 
De même auffi la F rance , vers le commence­
ment de la révolut ion, fut enveloppée dans une 
guerre défenfive de la troifieme efpeee. Car elle 
favait avec Certitude, que les Princes coalifés 
étaient convenus à Pillmtz , petite ville de Saxe, 
de différer encore de quelques mois l'éclat qu'ils 
médi ta ient , de faire fourdement & en filence 
leurs préparatifs guerriers, pour fondre à l'im­
provifte avec toutes leurs forces, fur le fol de 
la liberté & s'en partager les débris. Les Fran­
çais, très-fagement, ne voulurent point attendre 
.que ces feigneurs fnffent prêts. Avant que le coup 
par t i t , avant que l'on ravageât leurs belles p ro , 
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v inees , ils 'déclarèrent noblement la guerre , qui 
déjà était inévitable , ' mais que leurs ennemis 
voulaient faire en traîtres ; & en attaquant à. 
p r o p o s a i s prévinrent l'atteinte mortelle dont il* 
étaient menacés. Le fentiment fubiime de la Li­
b e r t é , de la Patrie & des droits de l 'homme 
p o u r lefquels ils combattaient , leur infpira une 
force frréfiftiblc , un courage indomptable , en-
forte que les princes perdirent toutes les batail­
l e s , que la difcorde les fépara, à que leur parti 
fut ruiné. Ainfi, comme tout le monde fait, le 
drapeau Républicain triompha par-tout où il fut 
d é p l o y é , & en quelques lieux qu'il guide les 
armes Françaifes & Helvétiennes, il triomphera, 
encore. 
Dans les guerres juftes, le nombre des cora-' 
battans ne décida point le fuccès. On vit fou­
vent en pareil cas , de petites bandes de guer­
riers battre de grandes armées. Vous favez par 
îes gazet tes , qu'en dernier l ieu, î j ooo Français 
ont. détruit ou diffipé 80,000 Napolitains. Ruo­
n a p a r t e , à la tête de jo ,ooo hommes , vainquit 
en Italie l'armée Autr ichienne, qui en comptait» 
plus de i o o , o a o . ' L e fameux roi de Pruffe, Fré­
déric le Grand , difperfa des troupes innombra­
bles , & non feulement fit face à tous les monar­
ques de l 'Europe , 'ma i s auffi les obligea à une 
paix honteufe , après leur avoi> bat tu en détail 
plus d'un million de foldai-s, entre lefquels on 
diftinguait ces formidables Ruffes , dont les ban­
des cruelles autant que dégradées par l'efclavage, 
femblent vous menacer de loin, dont des lâches 
ou des perfides ofent vous épouvanter. N o s 
ancêtres n'ont prefque jamais combattu qu'en 
petits corps de t roupes , contre de grandes ar­
mées , & toujours ils furent vainqueurs. Rappel , 
k z - v o u s l e s bouilles d e I\Iorac-& de Grandfon 
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Contre Charles de Bourgogne, celles de Serfr; 
pach , de Morgarten, de Naefels, où quelques­
centaines de Suiffes défirent jufqu'à 50,000 Au­
trichiens. 
Mais fi une foule d'exemples conftate bieri 
jurement que le courage feul & l'adreffe déter»' 
mine la victoire dans les batailles & jamais le 
nombre; fouvenez vous aufïî que dans tous ces 
cas là ', ceux qui combattaient en héros, étaient 
intimement perftfadcs de la juftice de leur caufe. 
îl n'y a que cette noble perfuafion qui puifle 
communiquer aux foldats une inébranlable va^ 
leur & le courage d'affronter la mort. 
Penfez aux Français ! retracez-vous leurs mœurs,­
leurs ufages
 T leurs efprits gais & légers, leurs. 
Corps plus gracieux, plus agiles que robuftes, 
ïeurs formes généralement délicates ! Combierf 
M'étaient-ils pas énervés avant les exploits de» 
tévolutionnaires ! quelle licence ! qu'elle molleffe ï 
Combien les Pruffiens n'infultaient-ils pas à leurs 
inanieres efféminées dans la guerre de fept ansî 
Quel mépris les Allemands conféraient pour ce 
peuple , depuis les dernières campagnes faites 
dans leur pays fous les Rois ! N'en foyez pas 
furpris : les armées de Louis ne défendaient ni 
les droits de l'homme, ni la Liberté, ni la juC 
tice; ils ne' combattaient que pour les caprices 
de leurs maîtres corrompus , pour fatisfaire l'am­
bition coupable des miniftres , de leurs chefs 
licencieux, de quelques femmes perdues, & fe 
îaiffaient mènera la guerre, pour leur mince paye 
de fix fous, comme de vils troupeaux vont à la 
pâture. C'étaient moins des hommes que des 
machines fans nerf & fans amé. 
Contemplez les Français d'aujourd'hui ! Quelle 
vigueur de courage ! que de vertus mâles ! que 
d'héroïfrae ! Car ils combattent pour la liberté y 
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ils défendent leurs foyers, leur patrie, leur gloire 
nationale. Ils font devenus les champions de la 
juftice. Pour elle prodiguant leur fang avec en* 
thoufiafme, s'élancer à travers des forêts de bayon­
nettes, voler fans pâlir contre l'airain grondant 
qui vomit des torrens de feux, le tonnerre & la 
mort , gravir les rochers perpendiculaires, les 
montagnes inacceffibles , fouffrir fans murmure 
les rigueurs du froid, de la faim, de la loit , 
& les'dévorantes ardeurs du midi , franchir leb 
précipices, les fleuves, les mers; furmonter la 
fureur des orages, des élémens, porter leur for­
tune, leur gloire, les bienfaits qu'ils répandent 
& la terreur qui fuit leurs armes, aux deux ex­
trêmités. du monde par mille incroyables travaux-, 
telles font leurs œuvres familières, & pour amli 
dire leurs jeux. 
Nous aufli, foit qu'on vienne directement nous 
attaquer , ou que des préparatifs menaçans U 
prolongés nous forcent à prévenir l'inique agrel­
feur, pour mieux affurer notre défenfc, pouf 
nous débarraffer enfin de ces continuelles allar­
rnes, qui nécefiltent la permanence & les can­
tonnement onéreux d'une nombreufe armée en 
Helvétie; nous auffi nous fentirons intimement 
la juftice de notre caufe. Alors notre antique 
valeur s'éveillera, & nous courrons tous a la fron­
tière, pour y oppofer à l'ennemi, comme nos 
pères, le rempart de nos fers, de, nos cœurs 
Patriotiques & belliqueux, ce mur terrible que 
nul effort ne peut rompre. Alors les exploits, 
des Helvétiens fourniront encore matière a de 
nouveaux chants de victoire , ils retentiront dans 
nos montagnes pour y répandre ïallegrefle; & 
notre peuple, autrefois célèbre par fes faits d ar. 
mes, lèvera derechef fon front menaçant, ho., 
noré, couvert de gloire parmi les nations. 
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Notice de fart du vigneron, par le cit. Reymondin. 
Cet ouvrage très-utile, d'un prix modique , 
& dont on ne peut trop recommander l'acqui­
fition & l'étude aux cultivateurs & propriétai­
res de vignes , contient plufieurs bons préceptes, 
mais qui ne font applicables que dans certaines 
localités. Par exemple , p a g e z i j & fuivantes, il 
blâme & déconfeille l'ufage de greffer; mais fi 
on ne le pratique pas à Laufanne, on le fuit fur 
les bords des lacs de Morat & de Bienne, & 
Ton y trouve de grands avantages. Ailleurs il 
loue la méthode de propager les feps par des 
cfiapons
 ; mais il y a bien des endroits où l'on 
préfère de provigner & de faire des antes , & où 
l'on fe garde foigneufement de laiffer périr les 
feps. D'autres préceptes font excellens & d'une 
utilité générale. Te l eft celui qui recommandé 
de ne jamais faire que deux provins par fep , 
I pa r t . , 5 chap. Les moyens de prévenir la 
pourr i ture des raifins aux vignes font auffi du 
plus grand intérêt , Cv. Part. I , Chap 13.) Cet 
article feul pourrait faire gagner à l'Helvétie des 
fomrnes immenfes , non-feulement en diminuant 
où évitant la pourr i ture , mais fur-tout en ôtant 
ee prétexte de hâter les vendanges à. des vigne­
gnerons avides ou à des propriétaires peu éclairés. 
En général , dans tout le canton Léman , on. 
vendange trop tôt : ce qui nuit à la quan t i t é , 
à la qualité des v i n s , & conféquemment à leur 
prix. "La vendange de cette automne 1798, a 
tté faite au moins huit ou dix jours trop tôt à 
la Vaud , à la C ô t e , aux lacs de Morat & de 
Bienne , & ces huit ou dix jours font très-effen­
t ieis , quand le raifm approche de fa maturité. 
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L'auteur indique (p. 28 r , ) les fignes de la ma-" 
turité du raifin, avant la manifeftation defquels 
il eft nuifible de vendanger. 
T o u t ce qu'il dit du fécond labour (Chap. 6,) 
8c de la deftruction des mauvaifes herbes, (Ch. 14.) 
eft encore très-important. Mais , comme on l'a 
déjà remarqué, l'on ne doit admettre fes avis 
fur la greffe delà vigne qu'avec exception (II. Part . 
X I Chap. ) Il eft vrai qu'il importe effentiellement 
de peupler la vigne avec du bon plant. Un ou ­
vrier de vigne où le bon plant domine , peut 
rapporter au moins un tiers.de plus que celui qui 
n'a que du mauvais plant. Delà il importe de 
choifir la meilleure méthode pour augmenter ce 
bon plant. La plus ufitée eft la provignure du 
bon p lant , l'extirpation du mauvais. Mais là où 
le mauvais plant domine , la provignure feule eft 
un moyen fort lent , ou prefque impraticab'e* 
Dans ce cas , l'auteur confeille de planter des 
chapons, méthode qui réuffit près de Laufanne, 
à la Vaud & à Vevey. Mais il y a des vigno­
bles où jamais on n'a pu l ' introduire, quelques 
foins que les propriétaires fe foient donnés à cet 
effet & malgré de grands fraix. Alors on fe fert 
avec un grand fuccès de la méthode de greffer 
la vigne. Un vigneron habile fait beaucoup» 
d'antes en peu de teras, & par ce moyen l'on eft 
parvenu à introduire en peu d'années un très­
bon plant dans des vignobles confidérables. 
Il ferait à fouhaiter que le cit. Reymondin 
r-affemblât & publiât dans un fécond volume, des 
obfervations fur d'autres vignobles que ceux du 
Léman , fur les défauts efTentiels de leur culture 
& les moyens de la perfectionner, calculés fur 
leur fol & leur pofition. Un article effentiel àt 
traiter ferait "celui des preffoirs; l 'avantage des 
preffoirs de fer , l ' inconvénient de la cherté & 
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les grands embarras qui en réfultent, s'ils vien­
nent à fe rompre dans le cours des vendanges. 
L'auteur pourrait alors faire mention des nou­
veaux preffoirs, qui , fans être de fer, en ont 
les avantages, & qui, en diminuant les frotte­
mens, épargnent la main d'œuvre & des bras 
qu'on peut employer utilemeut à d'autres tra­
vaux. 
Si te citoyen Reymondin ne connaiffait pas 
les nouveaux preffoirs que l'on annonce ici, il 
pourrait s'adreffer à la Société économique de 
Berne, dont les lumières égalent le patriotifme, 
& qui, toujours prête à vouer aux objets d'uti­
lité publique les fecours d'un zèle infatigable, 
xi'études profondes & fûres, lui indiquera les vi­
gnobles où ces nouveaux preffoirs font intro­
duits avec fuccès. 
On foufcrit à Laufanne , chez Henri Vincent, 
imprimeur, rue du Pré, N°. 32, pour le Bulletin 
a'es £oz'*,qui contiendra toutes les Loix & Décrets 
des Confeils. Législatifs, dès le 12 Avril 1798 i 
toutes les Proclamations & Arrêtés du Directoire 
concernant l'exécution des Loix. 
Ce Bulletin fera paginé & publié par cahiers, 
de manière que 4 feuilles formeront un cahier, 
& dix cahiers, foit 40 feuilles , un volume. 
Chaque volume fera payé à raifon de 20 batz 
pr isa Laufanne, lettres & argent franco. 
Cette édition, dont le premier vol. eft fous 
preffe, fera foignée par le Miniftre de la Juftice 
& de la Police. 
De l'Imprimerie d'RENKI VINCENT, à Laufanne. 
N°. 1&; 
RÉPUBLIQUE HELVÉTIQUE 
U N E E T I N D I V I S I B L E . 
FEUILLE POPULAIRE 
H E L V É T I Q U E -
Du 19 Février 1799. 
Écoles. 
J L i E Citoyen Muller, Parieur à Limpach dan3 
le Canton de Berne, a dernièrement fait de grands 
éloges d'un maître d'école de fa Commune , ert 
àdreffant au Directoire - exécutif une pétitiofi 
afin d'obtenir que la penfion exceffivement modi­
que de cet honnête homme fut un peu améliorée. 
Cette demande a été accordée & la Chambre 
adminiftrative de Beine a reçu ordre d'affigner au 
Régent de Limpach deux arpens de terrein, qui 
était en friche ; mais à condition que le Régent 
qui va cultiver ce terrein pour fon ufage , en réfer­
vât un huitième d'arpent , c'eft-à-dire de pofe? 
dont il fera une pépinière & un jardin , où ferons 
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élevés avec foin les plantes, les arbres & les légu­
mes les moins communs & dont la culture peut 
devenir d'une grande utilité aux habitans de la 
campagne. Le Pafteur Muller a été invité à diriger 
les travaux du Régent dans ce but , & il lui fera 
d'un grand fecours puifqu'il connoît parfaitement 
l'art du jardinier. 
agriculture^ 
, Si l'agriculture en général s'eft confidérabJe* 
ment perfectionnée en Helvétie depuis fo ans, 
on peut efpérer que fes progrès s'étendront de 
plus en plus, furtout par le concours delà liberté 
& des lumières. II n'y a pas un fiécJe que l'on ne 
connaiflait ni les pommes-de -terre , ni les meil­
leurs arbres fruitiers, ni le trèfle, l'efparcette , le 
fainfoin & aucun de ces fourrages artificiels , 
dont aujourd'hui l'on retire tant d'utilité. 
Les villageois devraient apprendre à connaître 
les vertus des herbes , foit édicinales-, foit véné­
neufes. Combien de malheurs arrivent & défoleuf. 
de pauvres familles, pour n'avoir pas fû diftinguer 
despoifons! Quantité de maîtres d'école feraient 
fort capables d'enfeigner ces diverfes qualités des 
plantes, fi eux mêmes s'appliquaient à les étudier. 
Les livres qui en traitent font communs , & fi les 
gens qui ont la facilité de s'inftruire donnaient 
quelques foins à ceux qui au défaut de moyens 
n'ont que de la bomne volonté , les connaiffances 
utiles fe répandraient de proche en pioche. 
Un genre de richeiTe champêtre dont on ne peut 
trop recommander ni encourager la culture
 f c'efi 
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les" ruches d'abeilles. Nul pays dans le monde 
peut-être ri'effc plus propre à recueillir d'excellent 
miel que les Cantons du Léman, de Fribourg & 
du Valais. L'abondance, la fuavité des herbages* 
des fleurs, la foule innombrable de plantes aro­
matiques rendraient la qualité de ce miel pré­
çieufe & fi la quantité était en proportion avec 
l'étendue des diftricls favorables à fa production , 
il deviendrait un objet de commerce extrêmement 
lucratif. Nulle occupation n'eft plus facile , plus 
agréable que celle d'élever des abeilles :Veft uni 
amufement , non un travail pour ceux qui poffè­
dent cet art. Car cependant c'eft un ait, que l'on a 
féduit en principes; & pour obtenir de grands 
profits , il ferait néceffaire d'étudier les livres qui 
l'expliquent ou d'apprendre la bonne méthode 
des perfonnes qui peuvent les lire & les entendre. 
Il y avait dans une province d'Efpagne un 
pauvre curé de village qui s'était enrichi par fon 
induftrie dans l'art d'élever dés abeilles. Peu à peu 
il s'était formé un domaine de ^oo ruches. Ou faïc 
que chaque ruche eft gouvernée par une Reine qui 
eft l'abeille femelle, fécondant tout l'elïain. Le 
Curé avait inventé une efpèc.e de petite cage infi­
niment délicate avec laquelle il fainffait la Reine 
& lui coupait le bout des ailes i de cette manière 
elle ne pouvait plus voler qu'à une diftance très­
coùrté, & malgré l'énorme multiplication des 
effaîns il les côrifervait, les retenait tous dans l'en­
ceinte de fon verger. Une ruche contient environ 
IÇOOO rriouches à miel. Ainfi notre Curé régnait fur 
tinè population de rôodo, QÔo d'individus , fans 
compter les bourdons. Le produit de cette im­
fnenfé république lui valait au moins 10,000 L; 
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de rente. Honnêtes villageois , amufez Vos loifîr» 
à nourrir comme le Curé d'Efpagne, des abeilles 
qui vous recompenferont amplement de vos pei­
nes . Vendez votre miel , votre cire auffi cher qu'il 
vous fera poffible. La richeffe ne fait pas je» 
bonheur , mais comme elle aide quelquefois à 
être heu reux , vous ne ferez jamais trop riches à* 
notre gré. 
Inflruclion publique. Education nationale. 
Chers Concitoyens ! 
Vous tous qui lifez ou qui écoutez lire la feuille 
popu la i r e , il eft à préfumer que vous entendrez' 
parler avec plaifir des projets du Gouvernemene 
tendans à perfectionner l 'éducation. Ce numéro 
fera tout entier confacré à cet o b j e t , qui eft t rop 
important pour interrompre l'es explications qu'il 
e x i g e , o u p o u r ê t r e traité-fuperficiellement. 
Depuis quelque tems l'état des écoles , leurs 
défectuofités & l'entreprife de les améliorer fixent 
l 'attention publique. On s'entretient de ce fujet9 
on le difeute partout. Dans quelques endroits les 
effets ont fuivi de près les paroles , & les plus 
heureux changemens fe font déjà manifeftés. 
Mais il eft encore beaucoup de Communes où nous 
voyons à regret le contraire , & où les écoles font 
encore ftnguiierement négligées ou livrées aux 
abus Fes plus fâcheux. Cette différence ,ne peut 
qu'exciter une vive douleur dans tous 'les bons 
citoyens. 
O n ne peut t rop s'empreffer de combattre de 
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tels abus. Réunifions tous nos m o y e n s , nos 
efforts pour atteindre un but fi délirable. Il ne 
s'agit pas feulement de nous liguer & de nous ar­
mer contre les ennemis de la Patrie , de fort 
bien-être matériel. Oppofons infatigablement la 
même réfiftance , la même union , le même cou­
rage, le même zèle aux ennemis les plus dangereux 
de nos â m e s , à l 'ignorance & à la perverfité du 
cœur. 
Entre les pefans fardeaux dont la Révolution a 
dû vous délivrer, réfléchiffez, c i toyens , lequel 
fut un des plus terribles, oui & fans contredit le 
plus affreux des fléaux après celui de la mifère, 
c'eft l 'ignorance. Les anciens gouvernemens fe 
fouciaient peu de rendre l'éducation meilleure , 
parce que plus d'inftruction eut éclairé leurs vices. 
Ils fomentaient la fuperftition, ils careffaient la 
rudeffe inculte , efpérant ainfi diflfimuler aux peu­
ples leurs propres malheurs & la faibleffe , l'ini­
qu i té , les délits de ceux qui limitaient à quelques 
familles l'intérêt de l'Etat. Aujourd'hui ceux à qui 
vous confiâtes la direction de vos deftinées vous 
veulent inftruits , parce qu'ils font vos frères, 
parce qu'ils font juftes , parce qu'ils connaiffent les 
cruelles conféquences d'un efprit national dénué 
de lumières. 
Nous fommes tous égaux ; c'eft pour cela même 
qu'il faut tous acquérir de l'inftiuétion, chacun 
félon fa portée. Car le Ciel nous garde d'une 
égal i té , où l 'ignorant aurait la même influence 
que celui qui fait! Il eft clair qu'alors nous pour­
rions inévitablement nous attendre aux dernières 
infortunes. Mais c'eft au contraire l'inégalité dans 
les moyens d'inftruction qui va être à jamais 
N 3 
( i ^8 ) 
pholic. C'eft du .droi t d 'apprendre & de nous 
élever par fon fecours à la hauteur des autres 
droits que la Conftitution attribue à tous les 
He lvé t i ens , que nous devons être principalement 
jaloux. 
Pénétrés de ces grandes vérités , les Législateurs 
on t établi un Miniftre dewl'infrruction publique : 
c'eft celui des arts & fciences , chargé de protéger , 
de perfectionner , de répandre toutes les con-
TiailTances utiles , tout ce que l'étude , l'indiiflrie, 
3e génie peuvent inventer ou former de bon & 
de beau , & qui dans cet infiant confacre fpéciale­
m e n t fes • veilles à la Religion , aux intérêts de. 
3'Eglife & à la réforme des écoles , cette partie 
fi effentielle de notre régénération. 
Le Directoire exécutif, guidé par. les mêmes 
principes, auffi évidens que falutaires, & défirant 
communiquer inceffamment à leurs réfultats toute 
Padivieé, que réclamaient les befoins univerfels 
d e la N a t i o n , à ioftitué provifoirement des Con­
feils d 'éducation dans chaque Canton. On parle 
beaucoup de ces confeils au village comme à la 
v i l l e ; niais tout le monde ne fait peut-êt re^ pas 
exactement quelles font leurs fonctions, n'étant 
pas encore bien familiarifés avec ce jmot. C'eft 
pourquoi nous allons vous l'expliquer de notre 
ihieux. 
Les Confeils d'éducation font compofés de hui t ' 
membres , lorfqu'ils font au comple t , lefquels 
font choifis & nommés par le Directoire , entre 
les hommes reconnus les plu? intégres &.les plus 
habiles du Canton. Ces Confeils font aiuorifés 
à fuxveiller & k diriger les écoles & tous les Inftj­
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tuts relatifs à l 'éducation d'ap es un mode pref­
crit ou à preferire. C'eft un fer vice gratuit qu ils 
rendent à la Répub l ique ; le plus pur patriotifme 
eft ainfi le mob i l e , & la vertu le prix de leurs 
fondions. 
Les Directeurs ont adopté cette méfure provi­
foire , fondée fur l'urgence des réformes , parce 
'que les grandes & nombreufes occupations d u 
Corps Législatif ne lui permettaient pas de vouer 
les foins & le tems néceffaire à l'organifacion 
fyftématique & définitive d'éducation nat ionale , 
qui cependant ne doit ni ne peut être négligée 
plus l o n g - t e m s , ni abandonnée en proie a i * 
vieux abus. Il eft bien évident qu'une telle infti­
tution qui , fans rien cofàter à l 'Etat, tend a 
produire les effets les plus falutaires , démontre 
les vues bienfaifantes des fonctionnaires publ ics , 
& juftifie pleinement la confiance du peuple & 
de fes Repréfentans en leurs fages difpofitions. 
Le 18 N o v e m b r e , un projet de Loi relatif à 
cet important objet , fut adreffé par le Direc­
toire au Grand Confeil. Depuis , des inftrudions 
ont été envoyées aux Confeils d'éducation , qui 
doivent en faire la règle de leur conduite. Et 
comme un Infpecteur fera délégué dans chaque 
Diftrid pour furveiller les écoles , ces Cornrpif­
faires ou Infpedeurs des écoles ont auffi reçu 
des inftrudions qui déterminent leurs devoirs. 
Afin de mieux développer les vues du Gou­
vernement à nos eftimables lecteurs, qu i -pou r ­
ront d'autant plus facilement juger & fentir le 
prix de ce qui a été fait pour la meilleure édu . 
cation prochaine de la jeuneffe, & dé ce qu i 
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refte à faire, nous allons joindre aux précédentes 
« f l ex ions , 1 a p e r ç u qui va fuivre avec les expli . 
cations necsffaires à la claire intelligence de la 
choie. • ' 
Extrait du projet de Loi,propofe' au grand Confeilpar 
le Diredoire Exécutij le 18 Novembre. ' 
Le Directoire expofe dans le meffage, d'abord 
1 importance extrême dont il eft pour notre Pa­
t r i e , d aprçs fa nouvelle Conftitutioo , que tous 
les Citoyens fans nulle exception puiOTent acquérir 
Jes connaiffances utiles , & jouiflent de moyens 
<ie smftru.re beaucoup plus étendus & plus uni­
versels que l'ancien régime n'en accordait , 
fuifque d ailleurs on ferait expofé au péril gravé 
de voir dans les élections , des hommes igno­
rans & ineptes , élevés aux premiers emplois par 
leurs concitoyens aufli ignorans qu'eux. 
t EnfiOte on démontre le pitoyable état des 
écoles publ iques; on recherche & l'on met au 
jour les caufes de leur décadence ou plutôt de 
leurs défauts habituels. Plufieurs communes man­
quent absolument d'écoles ; d'autres n'en ont 
que de tres-impa.faites ; là il n'exifte pas de 
bâtiment convenable à cet ufage ; ici c'eft Je 
Régent qui eft trop mal payé & conféquemment 
t rop refirent dans fa pofition pour acquérir quel­
que capacité. Comment enfeignerait-il ce qu'il ne 
fait pas? Prefque nulle part Jes Régens pu Inf, 
tumeurs ne font les études préliminaires qu'ex,Ve 
un emploi auffi influent. Us font élus , & s'en, 
gagent % inftruire la jeunellc, avant d'être eu*t 
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mêmes inftruits. ÏYlais comment fauraient.ils ce 
qu'on ne leur a point fait apprendre. Ici la dif, 
cipline des écoles eft trop févère, là trop relâ­
chée $ car fous le manteau de la liberté on vou­
drait introduire le défordre & une licence effré­
née. Jettez vous-mêmes les yeux fur vos entours , 
& vous verrez quelquefois dans votre fein des 
gens indignes du nom qu'ils s 'arrogent , de frères 
des vrais Républ icains , mériter ce reproche., 
Après le tableau peu flatteur de ce qui eft , 
vient refquiffe de ce qui devrait être : on indi­
que les principaux traits d'une bonne éducation 
nationale. Elle doit être gratuite pour les pau­
vres , peu difpendieufe pour tous , & fujette à 
un mode uniforme. Les enfans doivent y être 
exercés aux profeffions qui les mettent en état 
de gagner leur vie , & jufqu'à cette époque on 
doit faire enforte qu'ils coûtent à leurs parens 
Je moins de dépenfe poffible. C'eft pourquoi Ton 
propofe d'établir des écoles d'induftrie en grand 
n o m b r e , dans le genre de l'hofpice de S tanz , ' 
dont nous avons rendu compte aux numéros 7 
& 8. 
Enfin , la néceffité de fonder auffi dans quel­
ques villes des collèges fupérieurs, des académies 
favantes,eft clairement développée. Parce moyen 
l'Helvétie obtiendra d'habiles architectes,- d'ex­
cellens médecins, des inftituteurs, des j uges , des 
JVlagiftrats, des Législateurs, des fonctionnaires ; 
publ ics , doués d'autant de lumières que de capa­
ci té , des artiftes fupérieurs en tout g e n r e ; & un 
jour viendra qu'elle ne devra plus briguer le 
fecours des talens étrangers. 
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Ces obfervations préalables font fuivics du 
projet de Loi dont voici le précis. 
ï . Les écoles civiques inférieures, nommées 
suffi écoles primaires, feront érigées & mainte­
nues en nombre fuffifant, & tel que tous les 
enfans de toutes les communes puiffent les fré­
quenter fans obftacle, 
2. En cas de befoin , le Gouvernement eft 
autorifé à accorder des fuppléans aux Régens 
& Infiituteurs des écoles. 
3. Des confeils d'éducation feront établis dans 
chaque Can ton , & leur formation aura lieu de 
Ja manière fuivante. La Chambre AHminiftrative 
& le Préfet National de chaque Canton refpec­
tif , nommeront & propoferont dix citoyens réfi­
dens au chef-lieu , ou à portée de s'y rendre 
dans les affaires urgentes qui concerneraient les 
écoles. Ils devront être choifis parmi les hommes 
les plus diftingués par leur mérite , les plus dignes 
de la confiance du Gouvernement. 
Le Directoire entre les dix fujets préfentés en 
choifira cinq , auxquels il affociera trois autres 
membres de fa nomination pure & fimple, lef­
quels c o m p l é t e r o n t le confeil d'éducation. 
Première Note. Le Directoire nommera de -plus 
les hommes les mieux meritans , pris indiftinc­
tement dans tous les Diftricl^ pour les annexer 
?ux confeils en qualité de membres extraordi­
naires. Leur nombre ne pourra excéder celui de 
dix. Ils feront nommés Adjoints. Si leurs affaires 
particulières les appellent au chef-lieu, ils pour­
ront en toute oçcafion fiéger & voter au Gon» 
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feil. D'ailleurs ils doivent être confultés par let* 
t r è s , s'ils font abfens, dans toutes les affaires 
majeures. 
Ainfi l 'on n 'entend point que les écoles & 
l 'éducation publ ique , foient uniquement préfi­
dées par des habitans du chef lieu. Un tel mode 
jouerait trop l'ariftocratie. Non , l 'intention dq 
Gouvernement eft de rechercher & d 'honorer 
de ce caractère précieux, qui fuppofe vertu d'un, 
c ô t é , & confiance de l 'autre, tous les citoyens 
adifs , éclairés & capables en quel lieu qu'il les 
découvre. T o u s les talens , tous les imoyens, 
toutes les lumières de chaque citoyen doivent 
concourir à la profpérité nationale. Domicile , 
n o m , voca t ion , é t a t , â g e , tout cela eft indiffé­
rent ; les connaiffances, Ja p rob i t é , les mœurs 
entrent feules en ligne de compte ; ce font les 
fe'uls titres & les véritables privilèges fous le 
régime Républicain. 
Seconde Note. Les confeils d'éducation doivent 
être en étroite relation avec les Chambres Ad­
miniftratives. C'eft un des Adminiftrateurs, au 
choix du Directoire, qui les préfidera. D'où réfulte 
néceffairement que les progrès de l'éducation pu­
blique réuniront les foins 8k lesfecours des hommes 
les plus éclairés; &que les magiftrats les plus in­
fluens en feront l'une de leurs occupations princi­
pales. 
4. Les confeils d'éducation nommeront dans 
chaque Diffriél un infpedeur des écoles, & un 
fuppléant à cet infpecteur: l'un & l'autre devront 
veiller à ce que les écoles des communes foient 
pourvues d'habiles Régens , & à ce que ceux-ci 
rempliiïent fidèlement leurs -devoirs. 
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5- Les Inftituteurs ou Régens , fubiront d 'abord 
un examen devant f'infpecteur des écoles; en­
fuite le coufeil d'éducation les choifira. 
6. Dans chaque Canton , le Gouvernement 
nommera une ou plufieurs perfonnes chargées 
d'inftruire & de former d'habiles infiituteurs. 
* Troijïème Note. Autant que les circonftances 
le permet t ron t , la fageffe de nos Magiftrats 
Suprêmes nous fait efpérer qu'on rendra ce 
mode d'inftruéfion fixe & permanen t ; ainfi nous 
aurions bientôt des écoles normales, où tous les 
Régens feraient fucceffivement formés. Déjà une 
école de ce genre vient d'être fondée au ci­
devant couvent de St. Urbain , dans le Canton 
de Lucerne. 'Le Citoyen Krauer , religieux fécu­
larifé, homme d'un grand mér i te , & qui a déjà 
compofé plufieurs excellens livres à l'ufage de 
la jeUneffe , enfeigne dans ce nouvel Inftitut la. 
meilleure méthode de tenir éco le , ce qui eft un 
art à tous égards difficile , s'il doit être exercé 
d ignemen t , & l'un des plus importans, des plus 
honorables. 
7. Des mefures feront prifes, à l'effet d'affil­
ier & d'améliorer le fort des maîtres d'écoles : 
ils recevront uniformément une peniion conve­
nable. Le logement , le bois de chauffage nécef­
faire, & un jardin leur feront affignés gratis. 
8. Une penfion viagère fera accordée aux inf­
tituteurs qui auront atteint leur 6fe année , & fe 
feront acquittés jufques là de tous leurs devoirs 
avec exactitude ; car il eft jufte que leur vieil­
kffe foit à l'abri du befoin, lorfqu'ilb auront ainfi 
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payé à la Nation le t r ibut de leurs longs & 
fructueux fervices. 
9. Les jeunes gens de tout é ta t , qui manifef­
tent des talens fupérieurs , un vif défir de s'mf­
t ru i re , & qui manquent de la for tune , don t le 
fecours efl indifpenfable pour cultiver ces heu* 
reufes difpofitions, feront admis & maintenus 
dans les Collèges fupérieurs aux fraix de l 'Etat , 
qui leur tendra une main bienfaifante, afin 
qu'ils puiffent y acquérir toutes les connaiffan­
ces néceffaires à la deftination que leur tracent 
la nature & leur génie. On les diftinguera par 
la dénomination honorable d'Ecoliers volontaires , 
ou Elèves de la Patrie. 
X 
10. Dans les écoles primaires , orr" apprend à 
l i re , à écr i re , à compter & calculer; enfuite 
l'hiftoire de la Patrie , fa Conftitution, fes Lo ix , 
& la morale & les devoirs de tous les hommes. 
D e nouveaux livres élémentaires bien clairs , 
bien intelligibles & très-peu coûteux , feront 
introduits par-tout. Les ecctéfiaftiqucs commu­
niqueront rinftruction religieufe. 
11 . Les élèves dans toutes les écoles , feront 
repartis en diverfes claffes , & recevront des 
prix à proport ion de leur zè le , de leur affiduité 
& de leurs fuccès. 
12. Dans les communes qui poffèdent des ref­
fourees, le fonds deft inéaux écoles , fupportera 
moins de charges proportionnellement ; ou , fi 
les circonftances s'y p rê t en t , on y fera ouvriF 
des leçon» de langue a l lemande, italienne ou 
françaife félon les c an tons , d ' a rpen tage , de 
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ébrrimerce & de différentes branches d'in'dùftfié. 
I J  . On fera enforte qu'à l'avenir les écoles 
foient prolongées durant tout le cours de l'été. 
* Quatrième Note. îl y a des gens qui feront uri 
peu mécontens de cet article , parce qu'ils re­
gardent les écoles comme un fardeau. Mais penfe2 
donc que rinftruétion n'eft pas moins néceffairé 
à vOs enfans en été qu'en h iver ; qu'il y a nom­
bre de communes otl il eft infiniment plus facile 
de fréquenter l'école dans la belle faifon , & qu'on 
s'arrangera de manière à ne point nuire aux 
t ravaux dé la campagne , & à rendre l'école 
ton' lieu d'amufem'ent pour les enfans , & non 
plus comme ci-devant de trifteffe & d'ennui. 
14. Les inftituteufs & les infpe&eurs , dreffe­
font chaque année l'état des écoles , des études 
& des progrès de chaque élève, en forme de ta­
bleaux qui feront tranfmis au Gouvernement . 
i f . Les infpecleurs pourront s'affocief dans 
chaque commune un homme inftruit, qui inf­
peélera l'école en leur abfence; 
16. On aura foin de l'entretien des bâtimens 
d 'éco le , de leur p r o p r e t é , de leur décoration ^ 
& l'on exclura des écoles pub l iques , tous les 
enfans attaqués de maux contagieux. 
17. Diverfes fêtesicholaftiqtoes-ferorit inftituées, 
où les élèves de tout âge recevront publiquei 
ment les prix qu'ils auront mérité. 
A V I S, 
On foufcrit à Laufanne , chez Henri V i n c e n t 
imprimeur, rue du P r é , N° . 3 2 , pour le Bulletin 
des Loix, qui contiendra toutes les Loix Se Décrets 
des Confeils Législatifs, dès le 12 Avril 1798» 
toutes les Proclamations & Arrêtés du Directoire 
concernant l'exécution des Loix» 
Ce Bulletin fera paginé & publié par cahiers^ 
de manière que 4 feuilles formeront un cahier t 
& dix cahiers, foit 40 feuilles, un volume. 
Chaque volume fera payé à raifon de 20 baW 
p r i s a Laufanne, lettres & argent franco. 
Cette édi t ion, dont le premier vol . eft fous 
preffe, fera foignée par le Miniftre-de la Juftiee 
& de la Police, 
De l'Imprimerie d'Hf.NK»! VINCENT , à Laufamre.' 
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L I B E R T É . É G A L I T É . 
REPUBLIQUE HELVÉTIQ.UE 
U N E E T I N D I V I S I B L E . 
~ s 
FEUILLE POPULAIRE 
H E L V É T I Q U E . 
Du s Mars 1799. 
L O I S . 
IES Editeurs de cette feuille ont été chargés 
d'y inférer une réfolution du Grand' Confeil qui 
a pafle en Loi au Sénat, & qui prouve que 
notre Conftitution tend à détruire toute efpèce 
de haine pour caufe de Religion, à répandre un 
amour vraiment fraternel, une charité univerfelle, 
au lieu des affreu* dogmes de la fuperftition, 
des inimitiés, des vengeances, des horreurs qu'ils 
enfantaient jadis. 
Une Commiflïon du Grand Confeil, nommée 
pour examiner une pétition du citoyen Baltha­
fardSchmiedlin, à fait fon rapport en ces termes : 
" Dans le cours du fiècle paffé & au commen­
cement de celui-ci, il s'éleva eo Helyetie plufieurs 
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ïectes, des Anabaptiftes , des Piétiftes, & Comme 
leurs opinions réligieufes différaient de la croyance 
vu lga i re , on les perfécutait à outrance , au lieu de 
les inftruire avec douceu r : les Catholiques & les 
Réformés les opprimèrent à l'envi les uns des 
autres , croyant en cela faire une chofe agréable 
à Dieu. O n exila, on maltraita , orvperfécuta ces 
prétendus hérétiques. Et quoique les affaires de 
confcience foient hors des limites du pouvoir civil , 
les gouvernans d'alors voulaient étendre leur joug 
non feulement fur les actions de leurs ftijets , mais 
même fur leurs penfées.'' 
" Ces odieufes perfécutions contraignirent une 
foule d'artifans , de payfans honnêtes & laborieux, 
de gens inftruits de tout ordre , à quitter leurs fa­
milles , leurs foyers , & les bannirent de leur pa­
trie. Quelques-uns fubirent les plus cruels traite­
mens. De ce nombre fe trouvèrent furtout 70 
habitans du Canton de Lucerne. Ce fut l'an 1747 
que le Gouvernement de cette ville établit un 
tr ibunal extraordinaire pour caufcs de Sorcelleries , 
lequel condamna les malheureux accufés de ee 
crime imaginaire, aux plus horribles fupplices.Des 
juges aufii féroces qu'ignorans les reconnurent 
coupables d'Héréfies de divers genres , entachés 
à'indiffércntifme, de Pietijme , de Calvinifmc &c. 
Jacob Schmiedlin de Rufwil était alors le chef de 
cette Secte dans le Canton de Lucerne. Il réfulta 
de fon interrogatoire qu'il avait eu des conférences 
avec des Sectaires pareils dans les Cantons de Berne, 
Bâle & Zurich , qu'en ayant reçu des livres, il s'était 
permis d'interpréter la bible à fçs frères, à ceux qui 
partageaient fon opinion & de leur recommander 
par deffus toutes chofes, l ' innocence, la juftice & 
les bonnes œuvres. Atteint & convaincu de ces 
crimes énormes , il dût faire amende honorable dans 
l'égiife & fut enfuite étrangié à un poteau & brûlé 
avec tous fes livres & tous fes écrits. Sa maifon fut 
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réduite en cendres & rafée par la main du bourreau;" 
Un monument qu'on éleva fur ce lieu de défola­
tion devait en perpétuer la mémoire. Les compli­
ces de l'infortuné Schmiedjin , furent condamnés 
aux galères ou bannis pour la vie du territoire 
Helvétique. " 
" Parmi les exilés était la femme de Schmiedlin. 
-fc-lle dut fuir avec fes fix enfans dont le plus jeune , 
nomme Balthafard,n'était alors âgé que de quelques 
mois , afin , tels font les propres termes de la fen­
tence , que Ja famille entière foit exterminée & pour 
détruire, dans Ja racine la pernicieufc fcmencc de la 
forcellerie. ' 
" C'eft ce même Balthafard, banni avec fa 
maJheureufe mère dans fa plus tendre enfance , 
qui aujourd'hui s'adrefTe aux Législateurs & de­
mande dê t r e réintégré dans fes d r o i t s , déclaré 
Citoyen de l 'Helvétie. „ ' 
En conféquence de ces faits dont la feule évi­
dence crie & dépofe hautement contre l 'horreur de 
tant d iniquités auffi abfurdes qu 'a troces, une Loi 
iut promptement décrétée , dont voici la teneur :" 
Confidérant qu'il n'appartient qu'à la Divinité 
de juger les penfées & les opinions des hommes. 
Confidérant que la Conftitution , d'après ce prin­
cipe éternel , garantit Ja tolérance à toutes les 
Kel ig I O ns , la liberté à tous les Cultes & oblige 
ceux qui lesprofeffentau mutuel fupport& à s'en­
tr aimer comme frères. 
Confidérant que les perfécutions exercées 
pour caufe de Re l ig ion , fous l'ancien r é g i m e , 
contre un grand nombre de Citoyens Helvéti­
ques , violent les droits de la raifon & de l'huma­
mte ; & que non feulement le Citoyen Balthafard 
bchemiedlm, mais plufieurs autres encore, pour­
iwvis eux ou leurs pères pour opinions réligieufes 
peuvent réclamer juftice. 
Confidérant enfin que tous les honteux vefti-
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ges cle l'antique efprit de fanatifme doivent être 
effacés du fol de la liberté : 
Eft décrété ce qui fuit : 
1. Toutes les Loix pénales, portées par les 
anciens Gouvernemens Helvétiques contre les 
fedtes & les diverfités des opinions réligieufes, 
font à jamais abolies. 
2. Toutes les fentences prononcées enfuite de 
ces Loix contre des Citoyens Helvétiens & mo­
tivées non par aucun crime , mais uniquement pour 
caufe d'opinion religieufe font annullées avec tous 
leurs réfultats. 
j . Sont déclarés Citoyens Helvétiens tous ceux 
qui auraient été bannis de l'Helvétie, dont ils 
étaient Citoyens, eux & leur poftérité, comme 
coupables, non d'aucun délit, mais pour diffé­
rence d'opinion en matière de Religion. 
4. Les Citoyens Helvétiens bannis , ou dont les 
parens ou les ayeux l'auraient été pour opinion 
religieufe, & qui fouhaitent de rentrer dans le 
fein de leur patrie devenue libre, préfenteront 
au Directoire Exécutif les preuves juftificatives 
des perfécutions qu'ils ont fubies, ou de leur 
defeendance de perfécutés pour caufe de Re­
ligion. 
f. Dès qu'ils auront rlépofé ces preuves, & 
qu'elles feront admifes, ils rentreront dans le 
plein exercice de touç les droits de Citoyen & 
jouiront des droits de Bourgeoise compétens a 
leurs familles, fans autre formalité. 
6. Tous les monumeng des perfécutions réli­
gieufes, quelqu'en foi t fa forme , le titre ou le 
nom feront immédiatement anéantis.^ 
Donné à Lucerne le 5 Février 1799. 
Incendiés. 
Le Corps Législatif a autorifé le Directoire à 
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faire affiener aux incendiés, fur les forées nat.c 
nales , une certaine quantité de bois proport.on. 
nelle à leurs pertes, à leurs befoins & félon 
l'exigence des cas. 
Le Directoire qui a provoque cette meture 
infinuait dans fon meflage aux Législateurs, quil 
fera.t à fouhaiter que les Loix hxaffent le mode 
d'admmiftrer des fecours dans tous les malheurs 
pareils auxquels l'efpèce humaine eft fujette. 
Il y a des pays favonfes par d excellentes 
inftitutions de cette nature; combien ne devons, 
nous pas défirer qu'elles s'introdu.fent parmi nous! 
Dans quelques contrées l'on a établi des cailles 
d'affuranu; chaque propriétaire y verfe fa con­
tribution libre de tant par année, & en payant 
ainfi demi ou trois quarts pour cent du capital , 
il eft fur que la valeur de fa maifon lui 1er» 
payée fi elle vient à brûler. Suppofez un vil­
lage de too maifons , dont chacune vale environ 
5000 liv. Chaque particulier donnerait annuel­
lement à la caiffe d'attirance 25 francs. Celle-ci 
retirerait donc de ce village une rente de 2,froO 
liv Et fi en dix ans, cinq maifons étaient in­
cendiées , cette rente feule fuffirait pour les payer. 
Il eft vrai que tout le village peut brûler-, 6c 
alors la caiffe au lieu de payer 25,000 liv. quelle 
a reçues, en payera néceffaireroent «,00,000. Mais 
comme ces calamités ne frappent jamais
 a> la 
fois une grande étendue de pays , fi ce n eit 
peut être en tems de guerre , lorfqu'un peuple a 
l'imprudence de fouffrir qu'un ennemi barbare 
dépaffe fes frontières, il eft clair que même en 
fuppofant'des cas malheureux , des incendies 
imprévues, & des pertes confidérables, une telle 
Caiffe d'attirance peut lublifter avec avantage, 
lorfqu'elle agrandit fon entrepnfe en l'appliquanc 
à plufieurs villes, bourgs & villages. En France 
& «n Angleterre, la fortune de quelques perlou-
O j 
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ja.es g'a pas.d'autre origine; ils s'enrichiffent par 
vn contrat volontaire avec leurs concitoyens , 
contrat.fondé fur la fageffe & l'expérience; & 
en les fauvant de l'un des plus terribles fléaux 
«qui affligent l'humanité. 
Ailleurs, dans certaines provinces, toutes les 
maifons font taxées ; & fi l'une d'elles eft détruite 
par le feu, le dommage eft çeparti fur tous les 
propriétaires de maifons, à proportion de la 
valeur de chacune. Cependant, l'on y eft très­
févère , à l'égard de ceux qui auraient attiré 
chez eux l'incendie de deffein prémédité ou par 
négligence. 
Bois. 
Bientôt des lois feront portées fur les forêts. 
Elles font dévaftées & affreufement dégradées en 
plufieurs endroits. Les MefTeliers quoique affer­
mentés & aftreints par ces lois aux mêmes devoirs 
fous le nouveau régime que fous l'ancien, fe 
croient très-fauflement difpenfés d'une furveillance 
bien exacte. Mais pourquoi donc la révolution 
aurait - elle changé l'ordre établi dans cette par­
tie ? Un grand nombre de bois appartiennent à 
la Nation, & c'eft un délit de la voler, tout 
comme de voler fon voilin. C'eft dérober à tous 
les Citoyens une portion de leur propriété. Et il 
eft clair que ce qui nuit à la Nation eft un dom­
mage fait à chacun. Si le brigandage qu'on exerce 
dans les bois continue , ceux qui fe le permettent 
deviendront infenfiblement voleurs de profefïion , 
leur confcience alors fera corrompue, leur nom 
infâme; & terminer leur vie fur l'échafaud ou dans 
les chaînes, eft la perfpective prefque infaillible 
qui s'ouvre devant eux. 
Voler les bois de qui que ce foit, eft un crime 
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afufîî grave' que honteux. Il eft grave; car c'eft 
leur propriété , comme votre champ , votre jardin., 
votre habit eft la vôtre, & fi vous attentez à ce 
droit fi facré, fi inviolable, vous détruifez l'or­
dre focial, vous vous rangez dans la ciaffe des 
plus vils fcéléiats. Le délit de voler les bois eft 
honteux plus encore qu'un autre vol , puifqu'ils 
font d'ordinaire écartés des maifons , de la pro­
tection du maitre , fous la fauve garde de la bonne 
foi publique , trahie par de tels voleurs avec la 
plus indigne lâcheté. 
Inceffamment la loi févira contre ces excès dan­
gereux'. Les bois font l'une de nos richeffes les 
plus précieufes. Ils n'ont été que trop négligés 
ci-devant. Plus ils fe détruifent, plus la cherté de 
ce produit fi néceffaire augmente , & moins cepen­
dant le vendeur fait de profits fûrs & durables. 
Il importe donc à ceux qui ont des bois , comme 
à ceux qui les confomment, que la meilleure 
méthode foit introduite dans leur régie. II y a 
telle province en Allemagne, dont les habitans 
font fi pauvres, que les Princes ne peuvent en 
tirer aucun fecours; ils font hors d'état de rien 
payer, & cependant ces petits Souverains fub­
fiftent avec aifance du feul produit de leurs forêts , 
parce qu'ils favent les entretenir dans un ordre 
admirable. 
Lorfqn'on regarde du haut d'une montagne 
l'immenfe quantité de bois qui couvrent l'Hel­
vétie , on a peine à imaginer que le bois puifïe 
y être fi cher. Cela dépend du défaut de méthode. 
Quelquefois le même efpace qu'occupe une forêt 
pourroit contenir le double d'arbres. Les coupes 
ne font pas régulières; tantôt on abat des plantes 
qui n'ont pas fini leur croifTance, & tantôt on les 
laiffe pourrir fur pied. Les pâturages au milieu 
des bois leur font très-nuifibles , & une foule de 
jeunes & beaux arbres périffent par le peu de foin 
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qu'on apporte à les préferver des dégâts que l'on 
commec tous les jours, foit en les fendant pour 
en tirer de la réfuie ou une liqueur fucrée, comme 
celle qu'on extrait en Vallais du Bouleau , & qui 
fupplée au vin lorfqu'elle a fermenté, foit en le­
vant les écorces , afin d'en former des haies, 
foit en les ébranchant , en les dépouillant de 
moufle & de feuilles, en ravageant les tendres 
xejettons par ignorance ou par brutalité. 
Colporteurs &f Marchands étrangers. 
Le Directoire ordonne que tous les gens de cette 
clalïe foient attentivement furveillés, parce que 
fouvent des efpions fe déguifent fous un exté­
rieur femblable, & qu'ils répandent partout où ils 
vont , des bruits abfurdes , de faufles allarmes. 
Dailleurs ils vendent cher de mauvaifes marchan­
difes, dont quelques unes font nuifibles à la fanté, 
ils attrapent tomes les dupes qu'ils peuvent attirer 
dans leurs filets, & une foule de vagabonds rode 
de ville en ville fous prétexte d'exercer leur chétif 
métier, filoutant, maraudant, abufant en diverfes 
manières de l'humanité du peuple qui les fouffre. 
C'eft ce qui motive l'arrêté fuivant: 
" I  l eft défendu à tous les étrangers de col­
porter des marchandifes. 
" Les indigènes qui voudront fuivre cette pro­
felfion , doivent obtenir de la Municipalité de 
l'endroit où ils font domiciliés , une patente 
confirmée par la Chambre Administrative du Can­
ton : ils font tenus de l'exhiber aux Municipalités 
& aux Agens du lieu où ils veulent vendre ; leurs 
poids & mefures y feront vérifiés ". 
" Si des étrangers, faifant le métier de colpor­
teurs, de chauderonniers, de fondeurs en étain , 
de gagne-petits, de remouleurs ou vendeurs d or­
viatan , entrent fur le territoire Helvétique , ils 
feront conduits devant le Tribunal de: D i f t r i  ^  
punis félon les lois, & efeortés ,ufquaux fron. 
•v » 
f i f r e s • * 
« Les Marchands étrangers qui ont l'intention 
de fe rendre aux foires , devront prefentei-au* 
Municipalités les a t tes t ions requifes , en feggj 
cautionner par des Citoyens Helvetiens ; a ies ieu 
lement il peut leur être permis d ouvrir boutique . 
Séances des Tribunaux de Dijlriti. 
Sur l'invitation du Directoire, le Grand Con­
feil a chargé une Commiffion d'examiner , s il ne 
feroit pas jufte & à propos que les féances extraor­
dinaires des Tribunaux de Diftnds uflent payées 
par les parties plaidantes & non p  v la Nation. U  * 
aobferCé que le Tribunal d'Orbe, au heu de 
s'affembler trois fois par femaine, a eu le Don 
efprit de fe borner à une féance autant que es 
affaires le p e r m e t t e n t . afin d épargner a lE ta t 
des frais de journées inutiles. Les Membres de ce 
Tribunal s'efforcent de prévenir les procès, d en 
étouffer les germes à leur naiffance , de terminer . 
d'arranger toutes les cautes contentieufes qui s élè­
vent dans les Communes de ce Diftriét, moins en 
Juges qu'en arbitre conciliateurs,  - * en meiUï 
gers de paix. 
Fêtes Nationales. 
Il a été décrété par nos Législateurs, que le 14 
Avril de chaque année feroit célébré par une tête 
folemnelle & générale dans toute l'Helvetie parce 
que l'année dernière à pareil jour, la République 
Helvétique une & indivisible, fut proclamée. C elt 
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alors que les Repréfentans du Peuple aiïemblés à 
Arau , s étant ord onnés en deux parties diftmdes. 
le Grand Confeil & le Sénat, fuivant le mode 
eonftittmonnel , élurent les Directeurs & commen­
cèrent leurs fondions. Ce n'eft que depuis lors 
qu on peut croire la République organisée 
Helvétiens ! vous étiez efclaves & vous d 
tes libres ; courbés fous 1 evm­tripl e j o u g de la fu­
perflitieufe ignorai c e , de l'oligarchie & de 1 
féodalité vous languiffiez dans l'oubli honte 
«les droits de l 'homme & vous apprîtes à les co 
naître. Un rideau épais d'abus fin iftres, d'inertie 
accablante , de lo ngues o 3ppre(îîons, plus lugubre 
cent fois que cet autre rideau de g! glaces éternelles 
qui ceint notre hbrifon , couvrait alors /e fol na­
ik% En vain les beautés de la nature y abondent , 
Un régime détefïable enlaidiffb it ce théâtre où elle 
bnl le de mille ch armes purs. Les vices des ho m­
mes ou leur mifère, fruit nécefTaire des vices 
défiguroient fes grâces les plus touchantes 
L'aflre de la lib erte parût : il vint rayonnant 
& rap ide , brûlant & fécond. Le cours de toub les 
ma ux effentiels fut auffitc ôt tari. Des fo urc es no ti­
velles coulèrent , dont l'influence pure épanche ra d a g e en âge des biens infinis fur ce peuple qui 
auparavant n'avait que ' le ftéfile nom de Répu­
blique. Ainfi fut fondé l'édifice d c nos profpérités fut ures :^  notre régénération date du. jour où l'o 
en pofa la première bafe. Céléb rons tous ce grand, 
cet heureux , ce bien aime jour avec folemnité. 
avec enthoufiafme 
mot de régénération dit beaucoup. Citoy eus. 
vous tous qui allez célébrer fa fête 
en commun, faififf e z - en bien le feus fubi ime. Se régénérer ce 
nef t point feulement i n t e r v e . rtir ou détruire l'or­
dre établi pour fe livrer à  l élan déréglé d'un 
autre ,ordre plus voifm de la 1... a na tu re ; mais c'eft: 
quitter la voix de l'erreur pour celle de 1 a ven té . 
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abjurer les illufions-, les v ices , les crimes, les 
frivoles rivalités , les coupables difeordes , détcf­
ter tous ces affreux égaremens , fruits malheu­
reux du régime que l 'indignation commune a 
profer i te , & qui aidoient à le pe rpé tue r , fe 
vouer fans réferve & d'un concert unanime aux 
principes de la raifon , aux confeils lumineux
de la fageffe, au cri fi r edoutab le , fi facré de la 
confeieoce, aux pures mœurs , à la vertu. 
Ecoutez la raifon, obfervez fes Jois; étudiez 
furtout & fuivez votre confeience , foyez - lui 
fidelles;.fi vous faites cela, votre régénération 
fera complette. Peuple honnête & bon par eflence, 
ô fimple Helvét ien , r ens - to i digne de tes defii­
n é e s , qui p e u t - ê t r e font grandes. Et quand ia 
médiocrité devro i t ' en être l'immortel caractère , 
il dépend de toi de les ennoblir. Comme entre 
les nations il1' en e.ft quelques-unes qui te furpaf­
fent par la gloire des armes, ou par les fciences 
& les nobles travaux du gén ie , beaucoup d'au­
tres par le nombre , par les conquêtes , l ' induftrie, 
les richeffes, toi en é c h a n g e , furpafle tous les 
peuples du monde par la vraie fageffe & par l'inal­
térable pureté de tes aétions
Citoyens des campagnes, c'eft votre meilleur 
ami qui vous en conjuie a rdemment ; confultez 
inceffamment Dieu & la vérité. Dieu n'habite pas 
exclufivement les temples, & fon culte ne peu t 
fe borner à de (impies cérémonies. Defcendez dans 
vos cœurs. Toujours , toujours vous l'y trouverez. 
Cette voix intérieure qui jamais nefe tai t , qui mê­
me en fonge vous environne de calme, d'images 
douces & riantes , ou vous tourmente de repro­
ches aigus, fdon que vous faites bien ou mal, ' 
c'eft l'oracle toujours préfent de la divinité. Mes 
bons amis fécondez de toutes les puifiances de 
votre ame fes avertiiïemens falutaires. Quelquefois 
peut-être ils vous fembknt importuns : "le cri du 
\ 
^ 
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remords, même d'une faute légère vous bteflc, voM 
entez de l'étouffer. Ah! malh eureux qu . | *" 
vous faire? Vous vous abrutiffez. Amfi Ion s en­
durcit au crime. Ainfï par un mutuel échange 
d'aviliffement & de férocité, Ion apprend a faire 
des efclaves & à le devenir. Mais vous, hommes 
libres , fongez que votre parfaite régénération 
peut feule affignér le prix de votre liberté, & que 
vous ne ferez réellement régénérés qu autant que 
le fentiment de vos confciences, bienfait. chéri 
de la nature, deviendra de plus en plus délicat 
votre efprit plus droit, plus capable de reflexions 
S vos cœurs meilleurs & plus tendres plus 
fenfibîesà la honte , à l'honneur, au fupphcpde 
mal faire, aux délices des adtes vertueux. 
Alors nous ferons vraiment libres d'une liberté 
fortunée
 ; alors nous pourrons célébrer dans toute 
S * la fainte fête de »a régénération Venez, 
accourez tous, honnêtes & braves Helvetiens. 
venez fur les autels décorés pour cette fête au-
Kufte, contracter l'engagement folennel d aftran 
fh
 r vos efprits de toutes les erreurs, de tous es 
Pr ugés quPe la raifon condamne, qu. v o ^ i u  -
E Î t W  ^  contre le fentiment fi clair-, fi  g * 
cufable de vos confciences ; venez ^ 3 «  « 
d'affranchir vos cœurs despreft.ges de h corrup 
, •  „ romme vous fûtes affranchir la Patrie des 
S e oTigarchiques. Donnons à l'Univers ému 
Cd'Xhatiogn l'exemple unique l'exemp e magn -
Éque & confolant, d'un Peuple de fte«6^W 
DtMniFtime.it E S  " Y.KCEKT, à Uuftnne. 
N° . 14.' 
REPUBLIQUE HELVÉTIQUE 
U N E E T I N D I V I S I B L E . 
1 1 1 mi ' ( 
FEUILLE POPULAIRE 
H E L V É T I Q U E -
Du 18 Mars 1799. 
L A C A B A N E D U P È R E J É R Ô M E . 
Amour de la Patrie. 
. D A N  S un petit hameau , fitué au fond d'un joli 
*& verdoyant vallon , fur les bords de la Broyé , 
exifts un bon vieillard qu'on appelle le père 
Jérôme. Il eft laboureur de fon métier, & fa 
maifon propre & bien tenue quoique fort modefte, 
fon domaine admirablement cultivé , toujours eu 
rapport & produifant beaucoup , bien qu'il ne 
s'étende qu'à une vingtaine d'arpens, fes beaux 
vergers, fon jardin tout fimple , mais riant, &; 
même par ci par-là femé de quelques fleurs, touc 
annonce que le propriétaire & fa famille, fonc 
comens de leur humble aifance, & que cette 
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aifance eft due à une vie laborieufe, affaifonnée 
d e la gaîté d'une bonne confcience. 
Le père Jérôme a trois enfans , deux fils & 
une fille, tous mariés; & chaque foir après le 
t ravai l , une douzaine de fes petits enfans fains 
& gaillards, au teint frais & vermeil , l 'entourent. 
Il leur fait avec fon couteau des joujoux de bo i s , 
leur treffe des chapeaux de joncs ou des cor­
beilles d'ofier, don t leurs petites mains induf­
trieufes s'exercent à imiter le tiffu varié , & tan­
dis que cette jolie nichée d'enfans s'amufe , que 
les femmes tr icotent ou filent, que les hommes 
lifent la gazette , & caufent des nouvelles du 
tems en rajuftant leurs outils , le bon grand 
papa raconte l'hiftoire de fes vieilles guerres. Car 
il fut foldat en France dans fon jeune â g e , & 
avec le régiment Suiffe d 'Ëpt ingen , où il était 
capora l , il a fait toutes les campagnes de Corfe. 
ct
 J'ai bien efltiyé des fat igues, dit le père 
Jérôme , même des fouffrances incroyables , & 
not re métier était rude dans ce pays rnontueux, 
efearpé , couvert de taillis, hériffé de rocs , coupé 
d'affreux précipices. Les Corfes naturellement 
fauvages , irrités par une guerre injtifle , qui ten­
dait à les remettre fous le joug des Génois , o u  i 
fes foumettre à la domination du roi de France , 
étaient devenus autant de lions défefpérés, car 
ils combattaient pour k u r liberté & pour leurs 
foyer9. 
,, Ne croyez pas cependant que notre régiment 
& l'armée ne fut pleine de va leur , & animée 
d'un courage intrépide ; c'eft une ver tu innée 
des Suiffes, comme l'audace héroïque l'eft des 
Français. Les uns & les autres font par caraclère 
b o n s , humains , loyaux. Je pourrais vous en 
citeï mille & mille preuves. Mais notre t roupe 
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fi belle, fi bien difeiplinée n'allait qu'à contre­
cœur porter la défolation chez ce pauvre peuple 
d'infulaires, où il n'y avait que des malédictions 
à a t t endre , & fi l'on était v a i n c u , que de la, 
hon te & de fanglans revers ; ii l'on était vain­
queur nulle gloire à moiffonner. On fe battait , 
non point pour la Nation Françaife, car elle 
n'avait nul intérêt à foumettre l'iule de Cor fe , 
mais au nom du r o i , pour la République d e 
Gênes , parce que tel était le traité conclu par 
fes miniftres. Ce dernier trifte afile que con­
fervait la liberté au fein de la mer , choqua i t , 
effrayait le defpotifme. 
Nous étions donc menés contre ces malheu­
reux peuples, bien à contre-cœur, & en répugnant 
ex t rêmement , fur-tout notre régiment Suiffe J 
d'être les inftruments défîmes à opprimer la li­
b e r t é , que ce peuple belliqueux & courageux 
avaient défendue pendant des fiècles, depuis l'em­
pire Romain , & avait reconquis fur les Génois , 
qui n'ayant pu les remettre fous l 'obéiffance, 
avait obtenu de la France le fecours de fes ar­
mes pour cela. Nous faifions notre devoir de 
foldars, mais nous marchions , nous combatt ions 
à regret ces pauvres infulaires fi attachés à leur 
liberté. Nous étions une armée formidable, mais 
les Corfes étaient encore plus forts que nous . 
A nos régiraens bien exercés, à notre fuperbe 
t e n u e , à nos braves officiers, à nos canons, à 
' nos excellentes armes, à toutes les reffoutees de 
l'art de la guerre, ils oppofaient leur 'courage & 
perfévérance infatigable , leur fobrieté, l'énergie 
du bon d ro i t , l'amour facré de la Patrie & de 
la liberté pour défendre leur pays rnontueux 
comme notre Suiffe. 
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',, Nous" triomphâmes enfin par l'effet de la 
va leur , dont cette guerre a vu des prodiges. 
Le peuple poffédait de grandes vertus & avait 
auffi fes vices. Ils ont prefque tous de l'efprit, 
de la pénétration , un jugement fain, une é lo­
quence naturelle, mâle : accoutumés depuis leur 
enfance, à Faifbnner fur leurs droits naturels & 
civils , ils avaient acquis l 'habitude de les défen­
d r e , autant par la parole & force de raifonne­
mens que par les armes , qu'ils ne quittaient pref­
que point : jamais, même du temps de la puif­
fance Romaine, leur isle hériffée de montagne* 
efcarpées comme nos Alpes, n'avait pu être en­
tièrement foumife. Il y germait de tous temps 
un efprit de l iberté, que foutenait ijn peuple 
naturellement bel l iqueux, quii, pour conferver­
jjfon indépendance, favait fe fuffire à lui m ê m e , 
en fe paffant de toutes ces fuperfluités du luxe 
& de la roollefle , que l'on voit naître & deve­
nir des befoins dans les pays où règne le def­
potifme , & où chacun cherche à fe dédomma­
ger par des jouiffances de ce g e n r e , qui éner­
ven t le courage & la dignité de l ' homme, des 
jouiffances plus pures , qui font le partage for­
tqnc des hommes fimples de mœurs
 r dont le 
bonheur eonfifte dans la vertu , la p ié té , la mo­
déra t ion , & dont les fentimens élèvent l'ame à 
]a véritable l iberté, l 'indépendance du vice : ce 
peuple vraiment intéreffant, & qui a précédé de 
"bien des fiècles, les Suiffes & les Bataves dans 
Ja conquête de la liberté, qu'ils ont toujours dé­
fendue par de grandes ver tus , fobre & frugal 
par éducat ion, il le devient par habitude. Chaftc 
& fidèle par principe de religion, fa morale eft 
d 'accord avec la piété. Ses prêtres font devrais­
fesviteurs de D i e u , dont nous poffedons,le GieS 
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<n foit loué , un grand nombre en Helvétie. Vous 
les diftinguez à leur franche bonhomie , à leur 
humeur tranquille, au patriotifme ardent qu'ils 
profeffent & qu'ils tâchent d'infpirer à leurs con­
citoyens , ils tâchent encore de combattre & dé­
truire le vice de la vengeance , qui fait ombre 
au tableau du caraclere de ce peuple libre. 
„ Les Corfes fuccomberent , & fe fournirent i la 
force & puiffance. Mais ils donnèrent à l 'Europe 
le notye fpectacle d'une petite peuplade, luttant 
durant plufieurs années contre les efforts d'une 
grande monarchie , quand fon armée s'appellait 
celle du R o i  , tandis que cette irréfiftible na­
tion Françaife, aujourd'hui fous le drapeau tri­
color , renverfe les t rônes , fait trembler les Rois , 
& promène fes légions viclorieufes fur la furface 
de l 'Europe & de l'Afrique. 
,3 Les peuples défendaient leur terre na t a l e , 
leurs champs , leurs maifons , leurs femmes , leurs 
enfans chéris , & chacun fa famille. Or toutes ces 
chofes, avec la l iberté, font ce qui conftitue la 
Patrie. Ils avaient donc une Patrie. Ils l 'aimaient: 
vaincre ou mourir pour elle était leur vœu. 
„ O mes fils! c'eft un beau & fécond fentiment 
que l'amour de la Patrie. C'eft ce que les gens 
favans appellent auffi efprit public. Mais j 'aime 
mieux ce premier m o t , parce qu'il eft plus clair 
à mon intelligence. Sous le gouvernement des 
pr inces , ou de quelques familles fouveraines, 
l 'amour de la Patrie eft plus foible & rare que 
dans les Républ iques , le Gouvernement fubfti­
tuanjt fouvent l'intérêt particulier du monarque 
& de la nobleffe, à l'intérêt général du peuple­
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„ Âinfi, quoique là,, comme par-tout ailleurs, cha­
cun foit attaché à fes proches, à fes amis, à fon 
pays, à fa fortune, il l'eft peu, ou point à l'Etat, 
qui lui fait fupporter les charges qui dérivent 
de cef:e forme de gouvernement, fans en par­
tager les avantages. Que lui importe la durée 
d'un gouvernement auquel il n'a aucune part? 
Le falut d'un ordre de chofes, qui le foumet à 
une foule de privations infupportables, de ve­
xations odieufeî? Qu'importe au peuple, fi le 
riche qui l'opprime va ètrei à fon tour opprimé , 
au foldat , certain que fes fatigues , fes dangers 
n'obtiendront jamais une digne récompenfe, fi. 
la bataille eft perdue & fon général prifonnier, 
au laboureur que l'on pille, & que l'on traite 
comme dans l'état de fervitude, s'il paffe fous 
une autre domination? 
„ Au contraire, dès qu'un peuple eft libre, 
l'amour de la Patrie y naît. Car alors , en tra­
vaillant pour l'Etat, chacun fait parfaitement, & 
fent avec évidence, qu'il travaille pour lui-même. 
Un Républicain qui n'aimerait pas fa Patrie de 
toute fon ame , qui ne la fervirait pas de tou­
tes fes forces , lorfqu'elle l'appelle à fon fecours, 
agit fans raifon ni principe : cela voudrait dire 
exactement qu'il ne fe foucie ni de fes parens, 
ni de fes frères & fœurs, ni de fes enfans, de 
fon époufe, de fes biens, de fa vie, enfin d'au­
cune des chofes auxquelles les hommes attachent 
du prix, dont le dajpger de les perdre donne 
du courage aux plus timides, & dont la jouif­
fance & la confervation font des befoins natu­
rels, éternels comme l'air que nous refpirons. 
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„ Aimez donc votre libre & heureufe Patrie, 
mes enfans. Libre, elle l'eft; heureufe, elle com­
mence à l'être, & le fera de plus en plus.^ Ai­
mez-la bien ; autrement vous feriez des êtres 
Vils & dénaturés. Oubliez les tems d'autrefois. 
Alors vous n'aviez point de patrie. Regardez 
comme vos ennemis aurfi dangereux que crimi­
nels, tous ceux , de quelque ordre qu'ils foient, 
qui manifefteraient de la tiédeur, de la défiance, 
de l'indifférence relativement au falut, aux fu'e­
cès , à la gloire de notre République, & qui 
oferaient tenter de vous communiquer ces hor­
ribles fentimens". 
P 4 
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A G R I C U L T U R E . 
Manière d'ennoblir la race des chevaux. 
Non-feulement le père Jérôme eft un bon Ci­
t o y e n fans r ep roche ; il eft auffi un t rès-habi le 
agriculteur. Il a remarqué que l'efpèce des che­
vaux eft en général abâtardie & très - chétive 
dans fon diftrict & dans ceux du voifinagc. Ce 
noble animal , première richeffe du l aboureur , 
compagnon de tous fes t ravaux , à qui nous de­
vons les moiffous qui dorent nos campagnes , 
le tranfport des produits que fait circuler le 
commerce , les jouiffances , les tréfors de la paix, 
& les grands fuccès de la guerre , mérite apu­
rement une forte de refpeét & des foins particu­
liers. Le père Jérôme a donc entrepris de per­
fectionner fon écurie , & il y a réuffi par une 
vigilance affidue. 
Son Capi taine, en fe retirant du fervice, lui 
d o n n a , pour reconnaitre quelques obligations 
qu'il lui ava i t , un étalon napolitain fort b e a u , 
mais ufé , excédé de travail. Le Père Jérôme qui 
venait d 'obteni r fon congé , aimait d'affection 
cet ancien camarade d'armes , & n'ayant pu fe 
réfoudre à le vendre , il le ramena dans fon ha­
meau. D'ailleurs il méditait déjà le projet qu'il 
exécuta bientôt . Il acheta de rencontre une ju­
ment normande bien taillée, & qu'il eut à bas 
p r i x , parce qu'elle boitait. Il la guérit au moyen 
de quelques fumigations don t il avait appris la 
recette d'un Dragon Français. 
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Il favait que dans tous les pays où l'on nour­
rit les meilleurs chevaux, on ne les obtient plus 
parfaits qu'en croifant les races, c ' e f t - à - d u e  , 
en les faifant engendrer par des pères & mères 
d'origine différente. Il eft de plus effentiel que 
l'un & l'autre foient bien conformés , ayent de 
l'haleine , de la vigueur , de bons y e u x , des 
jambes agiles & nerveufes & qu'ils ne foyent 
po in t t rop fur l'âge. C'eft ordinairement la taille 
d e la jument qui décide de celle du poulin , c'eft 
pourquoi il importe de la choifir forte & grande i 
car les petits chevaux coûtent autant à nourrir 
que les autres & font beaucoup moins de fer-
v i c e ; mais fi la taille du poulain eft analogue à 
celle de fa m è r e , fes autres qualités réfultent 
des qualités du père. v 
Le bon Jérôme avait obfervé que la plupart de 
nos chevaux font t rop bas de ftature , mal en 
j a m b e s , & qu'ils ont la tête groffe & difgracieu­
fement figurée , ce qui les rend pefans , de nul 
ufage à la courfe , incapables de réfifterà de longs 
t ravaux. Il donna donc a fa jument normande 
qui était de la plus haute tail le, les étalons du 
pays les plus fins & les mieux proportionnés 
qu'il put trouver , à l'étalon napolitain remar­
quable par fa ' fuperbe tête & fes jambes de cerf, 
de grandes jumens & entr'autres la normande. 
Par cette méthode il parvint à nourrir fucceffive­
ment quinze ou feizc poulains de la plus belle 
v e n u e , dont que lques-uns furent vendus très­
chèrement. 
Il ne fe contenta pas de corriger dans fes che­
vaux les défauts ufuels qu'ils héritent de naif­
fance, dégénérant de plus en p lus , parce que 
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Jes races ne font prefque jamais mêlange'es. II 
apporta encore le plus grand foin aies garantir de 
la dégradation inévitable qu'entraine l'influence 
de certains ufages, comme celui de les faire pâ­
turer en plein air dans les nuits froides & humi­
des de l'automne, & l'abus d'un travail précoce. 
Jamais il ne laiffait découcher fes poulains ni 
leurs mères, même en Eté. Jamais il ne les 
domptait avant deux ans & demi, & ne les tra­
vaillait avant quatre. Encore alors il les ména­
geait attentivement jufqu'à l'âge où ces géné­
reux animaux atteignent le complément de leurs 
forces. Il fut toujours amplement dédommagé 
de fes foins & de fes dépenfes par les éminen­
tes qualités & l'excellent débit de fes nourriffons. 
Les gros ventres, les vilaines têtes lourdes & 
ignobles.les jambes charnues.engorgées & mal fai­
nes,qui défigurent & déprécient la race vulgaire de 
nos chevaux, ne proviennent fouvent que de ces 
travaux trop hâtés dont on les accable avant le 
tems , & du mauvais régime que notre prudent 
Jérôme évitait. Suivez fes traces & vous aurez 
les mêmes réfultats , vous vous enrichirez vous 
&vos champs comme votre modèle. Aujourd'hui 
même, quoique vieux, il a quatre chevaux ma­
gnifiques qui font fes délices & l'admiration des 
villages voifins. Ses fils , inftruits par lui , les 
nourriffent non point feulement de fourrages, 
mais de paille, & ils ont leurs rations régulières 
d'avoine. Le calcul exadl de l'expérience lui a 
appris que cette prodigalité, relativement aux 
coutumes de nos villages, eft une réelle écono­
mie. Car de cette manière fes chevaux font ou­
vrage double & durent deux fois plus. Au refte > 
il les maintient dans une grande propreté , les 
traite avec douceur , & les confidère comme de 
fidèles amis, des nourriciers auxquels il doit les 
plus tendres foins en échange de fa fubfiftance 
annuelle, fruits de leurs fueurs. 
1 
/ 
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I N D U S T R I E . 
Vers à Soye. 
R
 Vous ne croiriez jamais, dit le père Jérôme, 
à moins de l'avoir vu comme m o i , ou de l'ap­
prendre de ma bouche , parce que vous favez 
que jamais je ne dis de menfonge ; vous ne 
croiriez pas que quelques centaines d'arbres fuf­
fifent à nourrir des familles, de grands v i l l ages , 
des villes entières. C'eff. pourtant l'exacte véri té . 
J 'en fus -témoin lorfque je traverfai le midi de 
la France & enfuite l'Italie. Ce font des mûriers 
blancs qui opèrent ce miracle, au moyen non 
d e leurs fruits, mais de leurs feuilles. Les vers 
qui filent la foye s'en nourriffent. On élève 
ceux - ci dans des chambres bien chaudes , où 
leur éducation exige divers foins félon les fai­
fons. Cette induftrie occupe les loifirs des fem­
mes & des enfans dans les lieux où elle eft en 
ufage. '' 
" Lorfqn'on a recueilli les cocons qui ne font 
que cetee petite enveloppe d'un tiffu extrême­
ment fubtil que les chenilles ou vers à foye our­
dififenc avant de fe transformer en papi l lons; 
ces dépouilles allez reffemblantes à du c o t o n , 
mais moins blanches, paffent à la filature, d e l à 
aux 3tteliers , d'où elles fortent fous la forme 
de rubans , de mouchoirs , de taffetas, d'une 
infinité d'étoffes biillantes & variées , de toutes 
couleurs , de toute dimenfion, de tout prix. Les 
profits font immenfes & j'ai ouï- dire qu'ils le fe­
raient bien davantage , fi l 'on pouvai t obliger 
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les belles Dames pimpantes à s'habiller de foye 
p lu tô t que de ces mouffelines & de ces toiles 
des grandes Indes , que les Anglais , nos ennemis 
communs , leur vendent à des fommes énormes." 
* Or c'eft une groffière erreur de fuppofcr 
que nous autres Helvétiens , ne puiffions point 
nourrir auffi cet infeéle précieux. Si nous plantions 
des mûriers à fruit blanc , certes ils ne nous 
manqueraient pas. En Allemagne, en Pruffe, <Sc 
dans d'autres contrées plus froides que la nôtre , 
on a introduit avec des fuccès fignalés l'induf­
trie des vers à foye. En Valtel l ine, ' qui eft un 
petit p a y s , près de celui des Grifons , moins­
peuplé que le Canton du Léman , très-montueux 
& auffi froid en hiver , quoique plus chaud en 
é t é , la vente de la foye qu'il cultive lui vau t 
annuellement 7,000 louis. Pourquoi négligerions­
nous ce moyen de richeffe ! pourquoi ne ferions­
nous pas naître par un travail ingénieux, comme 
tant d'autres qui n'ont pas plus d'efprit q u e 
n o u s , la matière de tant d'étoffes, de tant d'or­
nemens devenus néceffaires , au lieu de les payer 
fi chers à des é t rangers , ne fut-ce que pour fa­
briquer nous-mêmes de notre crû nos drapeaux 
militaires & les cocardes de nos chapeaux ? " 
La Commune d'Orbe , fenfible à la promptitude des fe­
cours qu'elle a reçu de toute part, le jour de l'jncendie 
qui a eu lieu le 17 dernier, & ne pouvant témoigner à 
chacun fa reconnoiffance, a cru devoir fe fervir de la voie 
de l'impreffion pour exprimer fes remerciemens les plus 
fincères pour les marques d'intérêts & d'attachement qu'on 
s'eft empreffé à lui donner dans cette oecafion. 
Orbe le 2J février 1799. 
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Perception des Impôts. 
La Loi qui établit le mode, fuivant lequel les 
impôts devront être perçus , eft trop longue pour 
l'inférer ici. Elle a fix objets principaux en vue: 
l u . d'opérer la. rentrée exacte & fidèle de toutes 
les fommes payées dans le tréfor national. C'eft 
pourquoi chaque payement doit être inferit, les 
receveurs généraux doivent donner des cautions, 
& les cailles publiques font fermées de trois clefs, 
dépotées entre les mains de trois perfonnes diffé­
rentes. 
2°. Afin que les mauvais citoyens n'aient point 
la faculté de fe fouftraire à l'impôt, tous les biens 
font taxés avec la précifion poffible. Ceux qui 
font de nature à ne pouvoir être connus que par 
déclaration du propriétaire, doivent être décla­
rés fur fa confcience ; quiconque eft furpris en 
fraude, doit payer double impôt, & il eft fuf­
pendu pour trois ans des droits de Citoyen. Il 
çft bien évident , que fi c'eft une action hon­
teufe & criminelle de frauder le revenu public , 
elle l'eft maintenant plus que jamais, puifque la 
Patrie , outre les dépenfes ordinaires eft chargée 
d'une multitude de fraix extraordinaires , néceffi­
tés par l'organifation du nouvel ordre , par 
fes dangers, par le foin de fa défenfe. 
| ° . La prompte rentrée des impôts, eft le troi­
fième objet fort important dont la loi s'occupe. 
4°. Elle établit des Receveurs dans tous les Can­
tons, afin que l'impôt foit payé par tout également ; 
l'office des employés chargés de la perception 
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eft de veiller à ce que chaque Citoyen contri­
bue ce qu'il doit acquitter à la République. A 
cet égard obfervez, que les fommes impofées ne 
font point précifément relatives aux befoins par­
ticuliers de tel ou de tel Canton, maisàlamaffe 
des befoins de l'Etat, du Peuple en général Et 
les avantages de tout ordre, la défenfe, la fure­
t é , la liberté de commerce, la d:minution des 
fraix de procédure, l'affranchiffement des multi­
ples & pefantes chaines de la fervitude, ne font­
ils pas communs à tous ? 
5°. La repartition des impôts fera équitable & 
proportionnelle. C'eft pourquoi un bien grevé 
de dettes n'eft impofé que fur la valeur réelle & 
excédente , après avoir défalqué ce qu'il doit. 
Chaque propriétaire paye, d'après un calcul exact, 
la contribution de ce qu'il pofiede en raifon du 
revenu dont il jouî t , foit que ce revenu foit pro­
duit par des capitaux & créances,des biens-fonds, 
maifons, montagnes. Toute efpèce de marchan­
difes , de vins & autres boiffons commerciales 
font pareillement fujettesà l'impôt ; car autrement 
les habitans des campagnes feraient plus chargés 
que ceux des villes. Le papier timbré a été éta­
bl i , afin que les gens riches & qui poffèdent des 
contracts ou font dans le cas d'acheter, contri­
buent un peu plus que les pauvres ou ceux dont 
la fortune eft médiocre, ce qui affurément eft 
trèsjuftc. Quelques autres impôts qui ne pèfent 
que fur le luxe des familles opulentes & fur les 
dépenfes qui ne font que d'oftentation ou de 
pur caprice tendent à la même fin. Pour éviter 
les erreurs danb l'eftimation des différens terrains 
& des valeurs relatives de leur taxe, on eftimera 
le revenu de chacun, en fommant les revendis 
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•de douze années depuis 17S0 jufqu'à l79*s & 
divifant par le nombre 12. Il eft clair que le ré­
fultat indique la valeur moyenne, & que l'impôt 
peut être calculé fur cette bafe fans .danger 
d'inégalité. 
70. Enfin la loi cherche à prévenir l'indifcré­
tion de ceux qui reçoivent les déclarations que 
les Citoyens doivent faire de leur fortune , en-
forte que ces déclarations ne nuifent jamais à 
leurs affaires , à leur commerce ou à leur crédit, 
eu faifant connaître l'état de leurs biens & de 
leurs dettes. Les Agens chargés de ce dépôt 
devront obferver un filence inviolable , fous 
peine de deftitution, d'une forte amende & de 
fufpcnfion des droits de Citoyen pendant trois 
ans. Ils tiendront deux Livres ou Régiftres, 
dont l'un fera fecret, contenant Tinfcription du 
nom de chaque contribuable avec le nombre qui 
le défigne. Le fécond Régiftre ne portera que les 
numéros des noms & toutes les indications nécef­
faires y feront rapportées aux nombres corref­
pondans. Il peut préfenter ce fécond régiftre 
aux divers employés de la perception & au Re­
ceveur général. Quant au premier qui eft fecret, 
il ne doit l'ouVrir devant perfonne, ni en laiffer 
prendre connaiffance à qui que ce foit dans au­
cun cas. Il lui eft défendu d'en lever copie. 
Toutes les années, au mois de Mai, il eft tenu 
de le remettre bien cacheté aux fonctionnaires 
chargés de la recette générale. 
De l'Imprimerie d'RENRI VINCENT, à Laufanne. 
